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9 nvux aspects du poit de Conflans-Ste-nontirine. — IPhotos gracieusement four­
nies par le Service français d'information, à Ottawa.’

LA BATELLERIE*
= FRANÇAISE

Conflans - Ste-Honorine

«
N bon système de navigation Inté­

rieure sera toujours l’un de* plus 
puissants moyens de. prospérité 
agricole, manufacturière et com­

merciale que puisse posséder un pays 
Leg chemins de fer, quels que soient 
leurs incontestables avantages pour la 
célérité de la locomr^ion. ne pourront 

jamais tenir lieu, pour l’économie des 
transports; d'un bon système tie navi­
gation intérieure. On peut dire qu'à 
cet égard il est peu de contrées mieux 
partagées que la Fiance.

La petite ville de Conflans-Ste-Huno- 
rine (Seine-et-Oise) 115,000 habitants). 
située au confluent de la Seine et l*Oise. 
était destinée par sa position géographi­
que à devenir un centre fhtvial impor­
tant. En fait, Conflans-Ste-Honcrino 
peut être considérée comme le principal 
port d’attache de la BATELLERIE 
FRANÇAISE, qui teste un facteur im­
portant dans l'économie de la France.

Chaque bassin, chaque région de Fran­
ce a son genre spécial de batellerie, e» 
l’on pet t voir sur la Seine, par exem­

ple, un grand nombre de bateaux, d<* 
formes et d'emplois divers, portant pour 
ainsi d’re le cachet de la contrée d'ou 
il? proviennent. La Belgique et leg ca­
naux du Nord fournissent des péniches 
£i fond plat, mesurant de 100 à 145 pieds 
et pormnt de ISO à 250 tonnes: des ca­
naux du Nord ainsi que de l’Oise et de 
l’Aisne vient des bateaux dits beso­
gnes, du port de 350 à 500 tonnes, et loi. 
barquettes ou flettes, embarcations sim- 
plémeutuire* qui vent à alléger lesi 
besognes dans les bas-fonds; la basse- 
Seine et l'Eure fournissent les cha­
lands pontés, à fond plat, à coupe d'a­
vant et d’arrière arrondie, jaugeant de 
250 à 350 tonnes, tti voit encore sur 
la Seine, provenant de diverses sour­
ces. les flûtes, les bateaux-marnais, les 
lavandières, les toues, la toue-sapine, ou 
sapinière, la toue chenière, la loue de 
déchirage, la toue bourguignonne ou 
bordelalne. Elles servent au transport) 
des bois et des charbons. Les margo-
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La batellerie
(Suite de la première page)

(ata sont spécialement affectée8 aux tra­
vaux des ports, remblaie, dragages, bar­
rages. Parmi les embarcations de plai­
sance. les plus usitées sont le bachot, le 
caloupüle, la chaloupe, le canot, la yole, 
le youyou, la pirorur, le skif ou canot 
voilier, les péniches, les sloops, les 
océans.

REVENONS à Conflans-Ste-Honorine, 
centre de la Batellerie française des 
environs de Paris. Cette petite ville 

doit son nom au “confluent” près du­
quel elle se trouve, et son surnom à la 
châsse de sainte Honorine, apportée 
(808), socs le règne de Charles !g Sim­
ple, par un habitant de Graville. pour 
être soustraite aux incursions des Nor­
mands. La tête de sainte Honorine (27 
février) est célébrée en grande pompe 
à Confions. Une procession avec la 
châsse aux reliques, a lieu, chaque an­
née, le Jour de l’Ascension, dans les 
rues de Conflans.

Confluns-Ste-Hororine possède une é- 
glise gothique dé liée i Saint Maclou, 
un château modtrne (sur remplace­
ment de l’ancien prieuré), les ruines 
du château féodal des seigneurs de Con­
flans (donjon roman carré qui domine 
la vallée) et ui* autre construction sur 
le bord de la Seine dite "château de 
Copflans” où, il y a un quart de siècle 
on a installé une école de mariniers, 
“l’Enfance batelière".

L’Etat et une association catholique 
se sont donné pour tâche de faciliter 
la vie des mariniers et de leur famille.

Deux écoles primaires, la première 
destinée aux garçons, la deuxième aux 
filies, fonctionnent â Conflans-Stc-Ho- 
norine. sous le régime de î’iuici nat, 
elles reçoivent les enfants des bateliers 
et leur donnent la possibilité de s’ins­
truire normalement. Plusieurs centai­
nes de jeunes mariniers sont accueillis 
dans cette école dans des conditions ex­
cellentes.

Parallèlement à cette action 1’“Oeuvre 
Sociale Catholique” sous le patronage 
de l’aum&nier de la batellerie s’occupe 
des intérêts matériels et moraux des 
marinier*. Une péniche flottante, la 
“JE SERS", transformée en chapelle est 
spécialement aménagée pour recevoir 
les "Paroissiens” de l’Aurfiônier.

Suivent quelques notes historiques 
sur la “navigation’ ’et sur les “navires”, 
que nous avons puisées dang le “Dic­
tionnaire de la Conversation" et <e 
“Larousse du XXe siècle”.

•
LA NAVIGATION est la science thi - 

orique et pratique qui enseigne 
à conduire un bâtiment sur mer, à le di­

riger d’un jxrint sur un autre; le NA­
VIGATEUR est celui qi i pratique cede 
science. L’homme s’esi emparé de la 
navigation du jour où ayant vu un tronc 
d’arbre flotter sur les eaux sans être 
submergé, il en a réuni plusieurs ensem­
ble pour s’en faire un radeau et des­
cendre ou traverser une rivière. Où en 
était la navigation lorsqué Noè cons­
truisit l’arche, que l’on peut considérer 
comme le plus grand navire ayant ja­
mais existé, s» l’on calcule d’après l’es­
pace que devait y occuper chaque spe­
cimen de la création 7 L’arche dut né­
cessairement donner l’idée de construi­
re des navires, qui des fleuves finirent 
par s’aventurer sur les côtes maritimes; 
la nécessité de diriger ces nefs fit d 
bord inventer les voiles, les rames, > 
gouvernail; celle de s’abriter contre les 
intempéries atmosphériques fit ensuite 
ponter les navires. C’est ainsi quo de 
progrès en progrès l’homme conquérait 
l’élément de navigation qui devait don­
ner au commerce un développement 
continu.

La navigation se divise en trois par­
ties bien distinctes ; la navigation inté­
rieure fluviale. c'est-à-d(re celle que 
piatique ies mariniers sur les rivières, 
les canaux; la navigation maritime, le 
long du littoral d’un pays: ç'est ce qu’on 
appelle encore le cabotage; enfin, la 
navigation hauturière nu en pleine mer. 
Si la navigation intérieure d’un pay* 
est un puissant moyen de transport, un 
appui pui«ont donné aux relations 
commerciales, le cabotage et la navi­
gation hauturière donnent au commerce 
lui-même, et partant a l’industrie, un 
énorme développement. La navigation 
s’est accrue depuis le développement de 
la vapeur dans la locomotion nautique.

Si nous laissons de côté la fable des 
Argonautes, r.ous reconnaîtrons que Je* 
Phéniciens sont le premier peuple na­
vigateur dont l'histoire parle avec cer­
titude; ils longeaient d'abord le* côtes, 
jetant l'ancre chaque nuit, et arrivaient 
ainsi jusqu'en Espagne; une tempête 
ayant poussé leurs navires au large des 
colonnes d'Hercule, les Phéniciens pé-

I

• I.’école de la hôtellerie, â CV>nfUn*-Ste-Honorine, 
garçons dans le pore.
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n^irèrent dans l’Océan, et «wrcnt des 
roi al ions commerciales kwRtcgaps sui­
vies avec Cadix. Les Phéniciens turent 
les premiers Qui, *e guidant ma la posi­
tion des étoiles et des astres, oseront 
perdre les côtes de vue; dis ce moment 
la navigation au long cours exista. Souti 
Néchos, quelques uns de leurs navires, 
partis de la mer Rouge, longèrent l’A­
frique orientale, doublèrent le cap de 
Bonne-Kepérance .et revinrent prés de 
leur point de départ après une naviga­
tion de trois ans.

Pendant que les Grecs, les Romains, 
ne faisaient que de la navigation cô­
tière. les Phocéens suivaient l'exemple 
des Phénicien* ,et allaient fonder des 
colonies; les Carthaginois, issus des en­
fants de Tyr, les remplacèrent dans 
leurs excursions hardies. Hannon com­
mença l’exploration des côte* d'Afn- 
que. que le défaut de vivres ret»pèche, 
seul de continuer; Himilcon, Pythias fi­
rent des excursions encore plus longues 
et plus hardies; on assure même que des 
navires carthaginois, poussés par les 
orages ou les courants, auraient atteint 
les rivages cie l’Amérique.

Les Egyptiens succédèrent les pre­
miers aux Carthaginois pour le sceptre 
des mers. Les Perses, de leur côté, n'é­
taient pas demeurés en arrière, et l’ex­
cursion de Néarque atteste que les 
Grecs eux-mêmes se lançaient dans les 
expéditions maritimes. La navigation 
ne fut jamais plug en honneur chez les 
Romains qu’au commencement de la 
décadence. L’irruption des Sarrasins en 
Ei rope et les croisades sont les princi­
pales phases de la navigation au moyen- 
âge. Bientôt Venise et Gènes rivali­
sent. verj i’Urient. tandis qu’au Nord, 
où de hardis pirates se sont longtemps 
promenés partout, touchant au Groën- 
land et aux parties nord de l'Amérique, 
la ligue hanséatique assure sa prépon­
dérance môiitime. La boussole a été 
inventée, et avec elle tas navigateurs 
ne craindront plug désormais de s'aven­
turer les yeux fermés dans l’immensité 
de l’espaça. Le Portugal sous Henri le 
Navigateur devint la première des na­
tions maritimes; ses marins as lancent 
jusqu'aux Açores, aux Canaries, au 
Cap-Vert. Vasco de Gama double le 
caj) de Bon ne-Espérance ,ef les Lusita­
niens établissent de nombreuses colo­
nies le long des côtes ignorées de l'Afri­

que. dans les Indes, et Jusqu'aux par­
tes du Celeste Empire. Après les pre­
mières e’xpériiton* de Colomb, Cabrai 
découvre le B esü. L’Espagne rivalise 
avec le Purtuga. 't Christophe Colomb. 
Fernand Cortez. Americ Ves puce, le 
portugais Magellan comptent parmi ses 
plus célèbre^ navigateurs. L’Angleterre 
prend paid, elle aussi, à ce grand mou­
vement de decouvertes qui nous donne 
un monde nouveau, et Jean Cabot dé­
couvre l’Amérique septentrionale; Dra­
ke. Frobisher. Raleigh, Davie, au sei­
zième siècle. Hudson. B* fl in. 3ark>w, 
Anson. Byron. Walter. Cook, Vancou­
ver, au dix-buitiéme; et enfin. Parry. 
Russ, qui a le premier découvert le pôle 
magnétique. Franklin, mort si malheu­
reusement. ükistrent tour i tour la 
Grande- Rretagn e.

Dams le principe, la Hollande ne le 
cédait pas à l’Angleterre pour les na­
vigations hardies; elle compta Van Noort 
Peter Nuyte. Jacques LeMaires, Abel

Tasman, qui découvrit la terre de Var-
Diémon; ses lourdes galiotes entretin­
rent un commerce continue avec le Ja­
pon; elle s’établit au cap de Bonne-Es­
pérance, et pendant que les autres na­
tions européenne* tondaient leurs prin­
cipales colonies sur les lies ou le conti­
nent du Nouveau Monde, elle met*.au 
i peine le pied en Afrique et en Amé­
rique. et s’établissait solidement aux 
lies de la Sonde, anx Moluques, à Ti­
mor.

La France est venue la dernière au 
rang des nations navigali lût*, bien que 
la navigation ait toujours été en hon­
neur à Marseille, dans la Mcditerr.-mée. 
et sur les côtes de Bretagne et de la 
Manche; les flibustiers prirent les pre­
miers le chemin du Nouveau Monde, 
avant que la marine royale allât y con­
quérir les possessions qu’elle y compte 
aujourd’hui; mais si ses grands naviga­
teurs sont e». quèlquc sorte les demie-J 
venus, il n’en ont pus moins, par *a 
hardiesse de leurs expéditions, par l’iir- 
portance de leurs découvertes. cooquU 
à leur patrie un rang des phig honora­
bles dans les fastes maritimes: non.» 
pouvons citer, à partir du dix-huitième 
siècle, les noms de Bougainville. Lapé- 
rousc, Bruni d’Entrecasteaux, Baudin, 
Freycinet, Dupcrry, Dumont d’Urville.

Üa système de navigation intérieure 
comprend l’ensemble des voles ma­
ture lies ou artificielles de commu­

nications déjà établies ou à établir en­
tre les différents fleuves ou rivières qui 
arrosent et fertilisent un pays, les tra­
vaux fait$ ou à faire pour l’améliocation 
de la navigabilité des fleuves et des ri­
vières, leur canalisation, la distribution 
de leurs eaux, etc.

On divise la navigation intérieure 
d’un pays en bassins, dont les 1 imites 
sont déterminées par leg montagnes ou 
hauteurs d’où sourdant les eaux des 
ruisseaux et des rivières qui en alimen­
tent les fleuves principaux. La France, 
puisque c’est elle qui nous intéresse au­
jourd’hui, compte six bassins, ceux de 
la Loire, de la Seine, de ia Garonne, du 
Rhone, du Rhin et de la Meuse.

•
On nomme NAVIRE toute espèce de 

bâtiment propre à naviguer, qutls 
qu’en soient le volume, la forme et 

les usages: ainsi le trois-màats marchand 
et la pirogue du nègre, le vaiss-uu à 
trois ponts et la petite canonniéie. ir.; 
lourdes maries-salopes des ports de mer 
et le bateau de charge informe oue 
traînent les rivières, l’élégante gondo’a 
vénitienne et le grossier catimarrra 
fernamboukois, sont également c'»mpr s 
dans la vaste et generale acception du 
mot navire. On en distingue d’autart 
d'espèces .d’autant de formes qu’il y s 
de peuples et peut-être de peuoladrs 
sur la terre et ce serait déjà un rude 
travail, s’il était possible, que d’en don­
ner rien que la nomenclature dans la 
langue de chacun de ces peuples.

Chez les nations civilisées, les navi­

res se divisent en marine militaire* o.i
de l’Etat, et en marine marchande, spé­
cialement affectée au commerce. Les 
bâtiments de l’une et de l’autre se Com­
prennent assez généralement sous ic
nom de vahsesa.
. Dés les temps antiques dr la Gréer, 
nous voyons chaque navire porter un 
nom particulier;' une figure emblem*- 
tique placée sur leur pavillon révélait 
au loin ces noms, qui étaient toujours 
à peu près ceux-ci : Tigre. Bélier, Tau­
reau. etc. Cet usage de donner un non» 
à chaque navire est aujourd'hui unt- 
veraallement répandu.

Les navires turent, au début de la 
navigation, de simples troncs d’arbre 
ou (tes radeaux privés de tout moyen 
de direction, mais nous n’avons da ren­
seignements précis que depuis l’époque 
où l’écriterc et le dessin nous ont permis 
de retrouver les traces parfaitement 
certaines de la construction navale an­
cienne. Le navire à rames, le plus an­
cien, demeura le navire de guerre jus­
qu’à l'apparition de TartiHenc, puis le 
voilier jusqu'alors réservé au commer­
ce. le remplaça sous le règne de Louis 
XIV, les navires atteignirent un luxe 
qui ne fut nas dépassé.

Avec les navires à vapeur, la beauté 
des lignes an< tunes disparut; le fer. 
par sa rigidité, permit Atteindre ‘de 
longueurs que ne soupçonnèrent pas les 
ingénieurs du temps passé. Les mâts 
lourds, encombrants et inutiles, furent 
supprimés, «t les navires devinrent les 
immense* machineries qu’on voit de nos 
jôurs.

La construction en bois .encore usitée 
pour les navires tie faibles dimensions, 
a disparu en ce qui concerne les vais­
seaux de guerre et les grandes unités 
commerciales.

Le XIXe siècle, par la découverte de 
la vapeur et son application aux machi­
nes marines, l’invention de l’hélice et 
les admirables progrès de la construc­
tion en fer et en acier, a donné à In 
navigation un développement merveil­
leux. mais les grandes découvertes géo­
graphique* furent faites à la voile.

NOM DE BAPTEME
Un père vient à la mairie déclarer la 

naissance de son fils.
— Comment l’appelez-vous? deman­

de l’officier municipal-
— Piepape.
— Vous dites ?
— Piepape.
— Où avez-vous pris ce nom-là? Ce 

u’est pus un nom du calertirier.
— Pardon, Monsieur. C’est précisé­

ment le saint d’hier, et comme c’est le 
jour de la naissance du petit, nous l'ap­
pellerons Piepape.

L’officier municipal se décida à re­
garder le calendrier et lut : saint Pie. 
Pape.

— C’est vrai, dit-il, vous avez raison. 
Je vais d'abord écrire Pie -.. Et puis, 
si des rois 11 devenait Pape, il l’ajoute­
rait sur sa carte de visite.

• La leçon de catéchisme, sur U "JE SERS’’( chapelle-péniche du port de Conflans 
Ste-Honorine. ..........................................
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LE PRINCE
1

i Vaillant
ROMAN HIS­
TORIQUE DU 
TEMPS DU ROI 
ARTHUR

PAR HAROLD R. I OSIER

CV»t aur lr« »|'iul»* d« \ nlllmil que rrpoit It ret- 
po'M. Ablllli dr prrndrr fin it »*» prnu»nl
l'hlv«r qui »ppr«rb«. Il Ignore U (év*rl« et I» t»n- 
(«eur dr« hiver* de celte terre n•evelle «u
rhef »»gr. Il prend ronseil d un des ebdriflnes.

üT>'

fout d'nbord leur navire est tiré dm» une pelile 
nse et blasé eases heal sur le berge peer être é 

abri des glares que les ventb pourreient peuseer de 

•e rtlé de grand tes.
»

w't

.et l.iillgrts re.-srdent ever étonnement 1rs Nordsmen 
léfrUhcr nn rm’tiarewent rl ériger leur meisnn de 
jIs rond. Pour 1rs aborigènes, abattre an arbre est 
me tirbr longue et trclnlanle, alors que les haehrs 
l'erlei dr Htule aceompllssrnt celte besogne en 
'luelquec minules

tzr—a

Pais on procède * la récolte du ris saarage. Par Ica 
lanailtis rlrlr» et froids et les Joariiées rntolelllées, 
S»n avants à Uaverg les martls. Vaillant rnbst les tl- 
■ es dans le ranet afin qn'Aleta puisse détardier le

\ « ;/
ru éi

*

r.'y

mm:

^7- >

;• •. , t-r .

tëbL.
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f.es belles traites remontent les cours d'eau pour le 
fravage, l'n remous est endigné et, quand au asses 
grand nombre de poissons j'f trouvant réunis. Ht 
sont repoussés Ttra les nesses per des rabatteurs.

» X,

... mais \ aillant préféré se servir d'une nié 
i Utede pins sportive. Les canards eaptnrés ser 
\ vent ensalta à attirer d'aairea ronards à par* 
a bée des grands fileta des rhaasears.

f<ea Indiens prennent les canards aaavagea an piège

•a pistant sa petit filet aa-dessai d ans peignée de

mal»

Ç ! --

v-f.f

mjsë

_________

‘Tttas
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I .PiÀ.
k V #©

¥5* ,Æm >1

r^aqj
îr&: •

L'edcrante fuui:e de boit se répand dans la forél. 
prndônt qss !i rhsir ds r*bter. déooupéa en mlaees 
tranrbes est fumés si téchra. Ksdalle en poudra •* 
mélangée * de la graisse fondée. eeMe vlanue de­
vient da pemmitan qui se ronserve pendant do lenga 
mais.

Dans le village veialn, le neroier adresse un mes- 
»»»* anv chefs de tontes les Uibna qui eenitilucnt 

In nation. El à re message II Joint nne mèche dee 
blonds rJievens d'Aletn! .

t.n semaine proehatne L'Al'TOMNE.

** * » V

kissCj '
jubim*_____ftSyini

pn>a>celéüétCClOT sdorhSAMTtSACNAd ■AMUOH C^KAIHAtuuaaTet ■^6ViiY?T ut pev
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No u» avoiu éi hou^, inxitrr 
llor. lx polite ext Vur %e« 
Barde» et U mitrailleuse 
nioniée sur le toit du fort » 

tuf pliuleur» de uu» liorn- 
mei Klle a aussi fait sauter 
notre réterve de dsuamlie:

l‘X» la barbe du propht 
te! Celui oui x tiré cetta 
décbarse, avant one ce» 
diablce des «oUlnea «oient 

askez prêt pour pénétrer 
dang te turlin, nous 
rendu» un cond servit'*!

ttuel liube 
elle a pu 
tirer ces 
roups avant 
que nous 
fussions en 
position

PIRATES

£
ex! Itnbécil Il tant prendre possession des rtiamgs d'huile 

avant que le couvernement central ait lo 
temps de diriger des troupes de ca cote 
).xisaet' un* petite troupe de vos liorumes 
ici pour occuper U garnison du fort et r# 
tiret Ira autres sans perdre un Instant. Nous 
allons occuper les champs d'huile

Je Jure, maître, 
one ces coups ont 
été tirés par une 
arme automatique. 
Aucun de mes 
honnmes ne noue 
de une arme fle t* 

genre •

à nous retarder 
déjà beaucoup 
trop; Nous ne pou 
von» risquer aucun

Comme vous 

soudreg, 

maître.

I>an» quelques heures non» auront «iiaMrKé 
toute réslxtance possible de la part des ouvriers 
Mes plans préparés avec tant de soin porte- 
ront alors tous leurs fruits. Ces crétin» du 
gouverne><smu rentrai se trouveront ainsi en 
face d'une situation fort désagréable . Oc 
Ils verront leur seule resnonree naturelle 
s'évsuouir dans les flammes où IU me pal* 
ront asset rher pour que Je puisse me dé­
barrasser de mes collègues des colline* t&

Pendant re temps, loin dans le sudSI Je pouraU trouver le moyen de distraire 
lattention de ces partisan» de la porte du 
( oiln. a>%rx [ougtrmps pour permettre aux 
gendarmes

doute pour effet de déren;

J^Qirtuirsrcveaarrresee 
aa~x ««tsa»»»»»i aaaax aaaaaaa» xa» •axjLaa^a.xxaa^a xax xxaaaxaajlaaaaaaaaaaasaaaajiaaaxaaaaaaaxajuaax.

rçs es essv-es revs esses t ssseeesr es »eesvjte» e rs s^eeéeTsèjeè Pbes 
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Le souvenir de

HERISSON
• L/n ariiclr inédit de 

Pierre DESCAVt'S
Henri Bergson est naoit, il y a six 

ans, emporté, en quelques )ours par 
une congestion pulmonaire. Durant les 
semaines qui précédèrent sa courte a- 
jtonie, “sa seule idée", au témoignage 
de son admirable épouse, “fut LA 
G U EH RE et LA FRANCE". Il conser­
vait 1 espoir que la France se relève­
rait. “Mais quand”? demandait-il d'u­
ne voix angoissée. H ne pouvait prévoir 
l:i libération magnifique d'août 1944. 
Son roeur de grand Français souffrit 
cruellement. Et l'illustre philosophe 
qui avait valu à la France tant d’hon­
neurs disparut sans que le gouverne­
ment de Vichy œ*t rompre le» consi­
gnée allemandes et lui rendre un pu­
blic hcmrimage.

Faute de l’avoir évoqué — et pour 
cause de censure ! — durant les années 
noires de l’occupation, fl semble que 
le souvenir d'Henri Bergson n'ait ja­
mais été suffisamment célébré. Cette 
année encore, il n*y eut que très peu 
dh on images rendue à .cette haute mé­
moire: du moins la qualité supplée-t- 
elle 1s quantité.

Pour noos, Bergson se place à l'un 
dc< commet# de l’intelligence univer­
se île, "à cheval**, si l’on peut dire, sur 
Je XIXièxne siècle finissant et sur le 
début do XXjénrae. SI Descartes intro­
duisit la Pensée et l'Etendue dans la 
Philosophie, si Leibniz y imposa la 
force. Hcrgüxm, — qui étant de forma­
tion scientifique, avant toute hypothe- 
*e déduisit, d'antes les principes 
généraux de la Mécanique, que le 
Tamps avait une valeur réelle; C'est 
ainsi qu’il a magnifiquement réconci­
lié le positivisme avec l'idéalisme. . . 
Ii est inoubliable, pour ceux qui eurent 
J honneur de l'entendre, le cher vieux 
maitre ! C’était avant la guerre de 
1114, au collège de France, où il eu— 
seîgnait sa matière. R commençait ses 
conférences à 17 heures, mais, dès 13 
heures trente, la salle où enseignaient 
auparavant Leroy-Beaulieu (Economie 
politique» et Chuquet 'Histoire de la 
Lattéruture allemande) était copieuse­
ment envahie. L'assistance, très mé- 
Jée, n'observait pas toujours une attitu­
de respectueuse" vis-à-vis de ces ex­
cellents professeurs. Elle considérait les 
cours d’Economie et d'Histoire comme 
tie fastidieux ’hors-d’oeuvre’’ qu’il 
lallait bien avaler, en attendant le plat 
ne resistance. Elle était môme parfois 
impatiente, si bien que le bon monsieur 
Chuquet s'écria, un jour, avec une poin­
te de dépit :

— Mesdames et Messieurs, . . . avant 
d’entendre M. Bergson, mon collègue, 
■vous ^riés de me subir. . . en si­
lence !

On atteignit 17 heure; tant bien que 
mal; un appariteur allumait les lus- 
tiQS avec une sage lenteur. . . Et Henri 
Bergson arrivait, à pas menus, dans h* 
ffacas dr* applauduvements qui lui 
faisaient battre les paupières curieu­
sement. ï/étrnnge et émouvante gppa- 
) >tion ! Qu'on imagine une ample re­
dingote noire d'où sortaient de tiop 
larges manchettes, des petites mains 
flûottcs, d'une grâce fragile: ajoutez un 
très haut faux-col droit, d une blan­
chi ur immaculée: et. comme rapportée, 
mu ce cu4, une petite tête presque chau­
ve. sèche, rore, aux pomrhettes rouge* 
et saillantes, qui semblait tourner au­
tour d’un pivot. La tête au front tê­
tu. aux orbites rieuses, était illumi­
née par deux yeux 'magiques, deux 
yéux de faïence, sorte de minuscules 
veil It mes qui n'auraient éclaire que 
l’intérieur de l'être. Une fugitive lu­
mière y perçait rrréguljpi ement sous la 
brnus vaille des sourcils.

Tel était Henri Bergson, qui «us»i- 
tôt installé, dans son "perchoir", c'est- 
à-dire sa ch a ire, attaquait vaillam­
ment son sujet par une assertion :

"Le Philosophe est celui qui voit di­
rectement les faits, au heu d'en rece­
voir l’impressnon à travers les prèju- 
tfé . et les habitudes". . . ,

“La science veut fame entier la réa­
lité dans les lois; la Philosophie veut 
voir juste”. . .

Ainsi parlait le philosophe, d’une 
voix menue, mais claire, et qui. à la 
longue, devenait presque immatérielle; 
la voix même de la perysée, voix de cris­
tal ou tremblait un merveilleux ideal 
humain et la noblesse de la pure raison.
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Puis le timbre à mesure qu'avançait 
)a leçon, se fatiguait : la voix deve­
nait fébrile, plus lointaine, mais d'une 
telle précision que l'on sentait bien, en 
sortuat que, littéralement, il nous avait 
fait tourfrer, palper des idées, et qu’il 
les démontait lentement devant nous 
pour nous en révéler le contenu. Ma­
gique initiation; griserie exaltanW de 
la connaissance, mise à la portée d'un 
auditoire, si étrangement composé de 
jeunes et de vieux étudiants, dérudits, 
de curieux, de spécialistes, de femmes 
du monde et même, disait-on. du demi- 
monde î

Le 10 août 1934, la radio française eut 
Tidéc de diffuser un message du grand • 
philosophe, que la maladie déjà retc- 
.«àtt «wM*Màé daas sen eppertement du 
47 boulevard Beauséjour, à Auteuil. La 
voix chevrotait légèrement; mats nous 
n’eûrrtes aucune peine, à plus de vingt-

cinq années de distance, à l'identifier, 
à le recomtaitro. Gc soir-là, le miracle 
des ondes nous la restituait, cette voix, 
dans ses intonations les plus caracté­
ristiques, à tel point que l'on Pouvait 
penser que la radio diffusait, devant le 
micro, un enregistrement prb salle 8 
au Collège de France. Elle s’insinuait 
en nous, avec la même vigueur per­
suasive, qu'elle- paraissait puiser dans 
sa propre faiblesse : nui mieux que lui 
n’a su faire vibrer les âmes. Suv cette 
audition, j’avais écrit, plus tard en 193S, 
un enthousiaste “papier*; le vieux mai­
tre, sur une carte de visite ou. sous ses 
prénom et nom, on lisait : “de l Aca- 
()émie Française et de T Académie des 
Sciences morales et politiques”, traça 
de sa toujours ferme écriture, exacte- 
nicrit jotM*
ques ? "Merci, mon cher confrère. Vo­
tre article était infiniment trop bien­
veillant. Mais je ne puis m’empêcher

de l'aimer. Bien sympathiquement Hen­
ri Bergson, 17 déc. 1938”. . 0
... Il h fallu attendre le mois d'oc­

tobre .>945 pour recueillir, sous la Cou­
pole, l'éloge académique du philosophe 
prononcé par M. Eugene Le Roy, «,ui 
fut, salle no 8 au Collège de Fiance, 
>e succeseur d’Hemi Bergson; ce dis­
cours fut' tout de réparation :

—“Bergron n’aura pas vu avec nous 
la Libération et la renaissance fran­
çaise, et c’est pour nous une douk or. 
Mais sa pensée nous reste vivante et 
active, immortelle. Nous lui devons, 
ultime bienfait, la maxime de luroi» - 
re qui définit la tâche à laquel’c il 
nous faut tous nous donner sans ré-ser­
ve, chacun selon ses moyens, procurer 
aux hommes le supplément d ame 
qu'exige en eux l'énorme progrès ma­
teriel et technique dont l'empire tx- 
clusif les perdrait”.

A part quelques traits décochés par 
M. Julien Benda, la renommée d'Hen­
ri Bergson, dans les milieux Utléraires 
et philosophiques et dans le inonde in­
tellectuel français, n'a pas connu d t - 
clipee. De nombreux travaux con**- 
rrex à son oeuvre en sont l’irréfuta­
ble témoignnge.

Dès 1942. les CAHIERS DU RHONE 
lui édifièrent un monument d'homma­
ges, en provenance de ses pairs ou d« 
ses élèves; en Suisse est entreprise la 
publication des OEUVRES^,COMPLE­
TES du philosophe. En France, des do­
cuments, coirmie LA PENSEE RELI­
GIEUSE DE BERGSON par Mlle Lydie 
Adolphe, et comme les travaux du Pè­
re Romcyer, éclairent plus la morale 
que la philosophie bergsomenn*' et .«vi­
vent montrer comment Henri Bergson 
croyait à l’homme, mettait son eipoir 
dans l’homme. Il faut ajouter que k- 
grand philosophe a laissé des instruc­
tions catégoriques pour défendre qu'on 
mêlât rien de sa personne pi >vee a 
l'examen de e» .écrits, posant que "lu 
vio d’un philosophe ne jette AUCUNE 
lumière sur ses travaux'’.

Mais nous qui l’approchâmes, nous 
savons bien que notre connaissance «ie 
Bergson nous conduit non seulement a
admirer son oeuvre, mais envoie * 
mer l'homme. _ ., ..ri

Pierre DESCAVES.

EN 1946

Plus de 9,000 ouvrages 
ont été imprimés en France

En 1913, la production française était 
de 11,460 ouv rages. Par suite de 1a guer­
re, le chiffre s'effondre et passe par un 
minimum de 4.484 en 1418.

Dès la fin de la guerre, la pioduction 
s'accroît, lentement d'abord pub brus­
quement. En 1925. elle atteint le chiffre 
du record d» 15.054 et se maintient aux 
environs de 11 000 jusqu'en 1938.

A partir de cette date, baisse conti­
nue jusqu’en 1941. De 1941 à 1946. la 
production augmente, sauf un léger 
creux en 1945.

Le tableau ci-dessous, donne le nom­
bre d’ouvrages sortis par annee, ©e 
1913 à 1946

N «robre de titres north. par année 4e
1913 à 1946.

N ambre

Années d'ouvrage*

1913 ........ ........  11.460
1914 ........ 8.968
1915 ......... .. .... . ... 4.274
1916 .. .. .......... 5 062
1917 ........ K

1918 .... . ......... 4.4*4
1919 -e --- 5.381

■0920 ........ ......... 6.315
1921 ... . ......... 7 626 •
1922 . ......... 8.515
1923 ........ ......... 8 754
1924 ........ • • • ......... 8.464
l»2a .... . ....... . . , ....
1926 ........ ......... 11.095
1927 ........ ......... 11.922
1928 ......... .......... 11.548
1929 ........ ......... 11,096
1930 ........ 9.175
1931 ......... 9.822
1932 ........ ......... 12.170
1933 12.971

1934 ...................... 12.218
1935 ........................ .......... .. .. 10.452
J 936 ......................... • ••• .. .. 10008
1937 ........................ .... .. .. *.«48
1938 ......................... .... .... . .. 9.160
1939 .............:........ 7.505
3940 ........................ ....... . .. .. 5.076
1941 ........................ .. .... .. .. 4.007
1942 ......................... T-- .. 7 003
1943 ........................ .. 7.918
1945 .. 7.291
1944 .. 8600
1946 9.522

11 est intéressant de noter également 
la répartition par catégories des ouvra­
ges imprimés en France en 1945 et 1946.

On cuitstate une diminution du nom­
bre des ouvrages généraux (31 contre 
641) et un accroissement sensible de 
la. production des romans <2.982 contre 
2^41) et des ouvrages d’histoire et de 
géographie (1.400 contre 828).

• Mimi va pour la piemiére fois en 
classe sous 1 egute de sa soeur Jeanne, 
grande demoiselle de huit ans Dés 
oue les enfants rentrent, leur mere 
s empresse au-devant d’elles :

— Eh bien ! Mimi. cela a marché. 
Tu as été sage ?

Mimi. triomphante. — Oh ! oui ma- 
sîsîî. tjvse même la maltrease m’a don­
né quelque chose.

La maman ravie — Vraiment' Qu'est- 
ce que c’est!?

Mimi tirant de sa poche un petit car­
net sur lequel sont inscrits des chiffres.

— Voilà deux beaux mauvais points !
La maman — Comment ! deux beaux 

mauvais points? Les mauvais points

CATEGORIES 1945 1946
Ouvrages généraux 
Littérature religieuse

641
475

31
7M

Philoeophie-
Enseignetncnt 236 359
Sciences mathématiques
physiques, histoire 
naturelle 310 425
Médecine 300 371
Technique, Jeux 
et Sports 910 1,129
Sciences juridiques e<
sociologiques 715 1,135
Histoire et géographie 828 1,41*0
Archéologie et

231Beaux-Arts 279
Romans 2,341 2,982

6,988 8.892
Traductions 190 421
Publications en Un.
gués non française» 113 ?O0

• 7.291 9.552

ne sont jamais beaux: c’est très vilain 
d'en avoir.

Mimi entêtée. — Moi je suis conten­
te puisqu'on m'a donne-quelque choec; 
c est nue l'ai été sage-

La maman s’efforce én vain dt lui 
faire comprendre le blâme moral im­
pliqué dans le mauvais point"- Mimi 
s obstine à croire qu'elle a reçu un ca­
deau.

— Oh ! mais tu es sotte lui oie enfin 
sa soeur Jeanne impatientée. Si je t« 
<l( nne une claque, tu ne seras p;.s ion- 
tente, n'est-ce pas ce sera pourtant 
ouelque chose que pe t’aurai donne 
Lh bien ! un mauvais point, c'est ©a- 
ieil: c’est une claque qu'on écrit *nir 
du panier.
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ALLONS AUX 
FRUITAGES

Pourquoi ne pas en profiter puisque 
c’c>t la sai.son; et le temps est si beau.

Nous n’irons pas faire la cueillette 
des fraises dans la grande pièce de 
terre soigneusement cultivée.

C'a manque de poésie: puis elles ne 
sont pas au»*! sucrées que leurs soeurs 
sauvages qui prennent racine et vi­
vent où bon leur semble.

Paresseusement couchées à l'ombre 
des parasols du mil, voisinant avec le 
tretle à fleurettes blanches qui embau­
ment l'atmosphère un arpent à la ron­
de, elles comptent sur leur arôme pour 
se faire découvrir.

Allons donc aux fraises, mais aupa- 
ravant un coup de baguette. Et UH8 
fée complaisante me transporte au 
temps de ma jeunesse.

Je n'ai plus mes cheveux grisonnants 
ni mes pieds fatigués.

J'ai huit ans, des cheveux blonds. Je 
suis légère, enjouée et grand’mère nous 
amène, ma soeur et moi, manger des 
fraises.

Notre toilette est rustique: des peti­
tes1 robes de toile du pays, couleur na­
turelle Ces brins de coton blanc et vert 
insérés dans le tissu le divisent en car­
reaux de la grandeur d'un dé à jouer.

C'était la mode du temps. Dans cha­
que famille, on tissait de la toile pour 

ic£ c» fer ire des -—
de ménage.

Nous sommes chaussées de souliers 
••sauvages" fabriqués par mademoisel­
le Sara, la cordonnière du rang. Des 
bas de coton bruns. Sur la tète une 
"rapine” en indienne rayée, rouge et 
blanc.

On n’en voit plus de nos jours, mais 
c'était une coiffure fort seyante et pra­
tique pour les enfants. Au lendemain 
du lavage, e mpesée, bien raide et repas­
sée avec soin, elle protégeait contre les 
ardeurs du soleil et paraissait toujours 
neuve.

Mais me voici loin de mon sujet.
Je prends mon petit panier, et en 

route au côté de me grand’mére.
11 y a quelques clôtures à passer.

Nous y voilà...
Faites attention de ne pas trop écra­

ser le foin.
F.n/in une bonne "talle”.
Nous poussons un cri d'admiration.
A travers la verdure, apparaissent 

ume infinité de petites taches rouges. 
Ce n'est pas long, nos doigts sont tout 
tachés et je crois bien que nos visages 
ne sont pas immaculés non plus; mais... 
quand on va aux fraises, ce n'est pas 
pour rien.

Le retour s'effectue par le champ 
voisin où nous faisons le tour des "di­
gues de roche”. Les framboises et les 
mûres finissent de remplir les paniers 
pour les petits frères de la maison.

Pourquoi ne pas profiter de ma jeu­
nesse passagère pour aller faire un 
tour "aux bluets', dans la savane, la 
"plaine" comme nous l'appelions?

Ce n'est pas loin, et il y en a telle­
ment dans les ''brûlés’* de l’année pré­
cédente.

On venait de toutes les paroisses en­
vironnantes: des charretées de fem­
mes et d'enfants munis de grandes
chaudières.

De Ixjnne heure, le matin, les voitu­
res commençaient à passer. On dételait 
le chevai chez un cuitivateur, et en
route...

Vers les trois heures de l’après-midi, 
les voitures retournaient, les “vais­
seaux" remplis et les enfants tout bar­
bouillés, bleuis, ressemblant à des né­
grillons.

Un peu plus tard, on revenait pour 
les "atocas" qui étaient si faciles à ra­
masser sur leur lit de mousse.

Je dépose mon panier, j'ôte ma toi­
lette de petite fille, et du même coup 
ma jeunesse se retire.

Je reprends ma vie où je l'ai laissée, 
tout heureuse de ma course imaginaire.
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La petite mission de Mumpoko est 
à l’ordre du jour au Congo Belge a 
cause de Aputhon, Yves et Bernard. 
tro;.^ juiiieattc nés dans la famille Ge- 
teka. Pour 1<* noirs du pays, ces trois 
enfants sont une sorte de huitième 
merveille du monde. Les jumeaux ne 
sont pas rares; ils sont mêmes chose 
assez commune pour que diverses 
pratiques superstitieuses soient pré- 
VTi..*s pour les accueillir à leur venue 
en ce monde. Ainsi, la famille Geteka 
comptait déjà 8 jumeaux avant la 
naissance d’Agatbon, Yves et Betnard. 
Il en va différemment pour les “tri­
plés'*. La langue n’a même pas de mot 
pour les qualifier.

La belle famille Geteka avec ses 16 
enfants forme, pour le voyageur ou le 
curieux de statistiques, un contraste 
saisissant avec l'ensemble démogra­
phique du pays. Le chiffre des nais- 
s.uices dans les quatre tribus bantous, 
par exemple, est lamentablement has. 
Si bas que la situation démographique 
epparait comme excellente lorsque, 
dans un village, on trouve une moyen­
ne d’un enfant par foyer.

Miettes de -
L’HISTOIRE

LES FAUVES 
SOUS LE JOUG

Pompée, à son premier triomphe, 
avait eu l’idée d’entre dans Rome sur 
un char trein* par quatre éléphants; 
il n'avait renoncé à son protêt que par­
ce que les portes de la ville s’étalent
w*o%iVire»

Antoine, ée triumvir, soumit des lions 
au join?, et le premier les fit voir dans 
Rome attelés à un char.

Un assez grand nombre de monu­
ments offrent Hmage de chars attelés 
de toutes sortes de bêtes, quelquefois 
sauvages ou féroces : sangliers, droma­
daires, antilopes.

Auguste, qui avait le goût des ani­
maux rares, montra le premier aux Ro­
mains. un tigre apprivoisé. D’autres 
empereurs allèrent plus loin- Domi- 
tien avait un lion familier qu’on lais­
sait aller en liberté. Sur l’ordre de son 
maître, il lâchait sans lui faire de mal 
la proie vivante ou’on lui avait livrée- 
On pouvait impunément lui mettre la 
main dans la gueule. Il hot tué dans 
l'amphithéâtre par un tigre qui, peut- 
être apprivoisé lui-même, n'avait pas 
sans doute dépouillé 'complètement sa 
férocité native-

Souvent, ces brusques retours de 
cruautés ajoutaient, au gré des Ro­
mains. un attrait nouveau aux fêtes où 
figuraient ces dangereux acteurs. Dans 
une fête donnée par Domitien, le mal­
heureux qui jouait le rôle d’Orphée fut 
dévoré par un ours.

POUR TOUS LES COUTS
Un libraire qui venait de s'installer 

en province a^ait placé sur sa boutique 
une affiche amsi conçue : "Tout le 
monde peut venir me trouver, même 
les plus illettrés: je donnerai à chacun 
l’auteur qui lui conviendra".

Un homme de lettres, intrigué, entra 
dans le magasin pour demander des 
explications ;

—C’est bien simple, lui dit le librai­
re. Ecoutez-moi quelques minutes et 
vous verrez que je suis en mesure de 
Justifier mon inscription. Aux herbo­
ristes, je donnerai la RACINE; aux 
gens sobres, BOILEAU; aux architec­
tes. LAPLACK; aux blanchisseuses. 
CULIER: aux fermières, LAGRANGE; 
aux jardiniers, LA FONTAINE; aux 
vitriers, LE VERRIER; aux gardes lo- 
restiers, LA BRUYERE; aux musiciens, 
LA HARPE; aux vendangeurs, DELA- 
VIGNE: aux joueurs, DESCARTES; 
aux cultivateurs, DESCHAMPS; aux 
marins...

Il allait ajouter DUMAS, mais 
l’homme de lettres s'enfuit épouvanté, 
11 en avait* assez entendu.

Le petit nombre des enfants, c’est 
bien là le plus grave problème social 
et économique qui se pose au Congo 
Belge, dans toute la région voisine de 
l’Equateur. Une autre raison d'inquié­
tude est le nombre sans cesse croissant 
des mariages catholiques sans enfants. 
Actuellement, soixante pour cent d.-s 
foyers catholiques sont stériles.

Constatation curieuse. A mesure 
que grandit le nombre de ces foyers 
sans enfants, s’accroît aussi le nombre 
de:; enfants dans les familles fécondes. 
U y a 10 anc, sur 100 foyers; 58 n'a­
vaient pas d'enfants, tandis que les 42 
autres en totalisaient 89. Actuellement 
sur 100 foyers. 60 sont sans enfants; 
les 40 autres en ont 117.

L’accroissement des naissances en 
un nombre toujours plus faible de 
foyers suffira-t-il à combler le vide 
creusé par les foyers inféconds «ans 
cease plus nombreux? Va-t-on vers 
une lente extinction de ces races pen­
dant longtemps saines et fécondes? 
Tei est le grave problème qui se pose 
aujourd'hui en plusieurs points du 
Congo Relge. (Fides).
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I Le petit courrier :
| SANCTORAL q
'^•‘aa&.a > ta a a.« aia.a a.. a ai a aaaa a a.an?

Réponse à Mlle F., de Québec.
Ne savez-vous donc pas qu’il faut 

donner son nom au complet et son a- 
dresse quand on écrit à un journal? Au­
trement. vous perdez votre temps. Tâ­
chez donc de mettre»le respect humain 
de côté et de ne pas avoir peur de vous 
montrer telle que voua ôtes.

Q. — 8. v. ». me renseigner où je 
juwrt-raic me rir-vfrtrrr Inv-.rr-* de Rte Hé­
lène et de S te Bertha et me dire s'il 
y a des saintes ayant perte les noms de
Léonie et de Dorire ? Mlle B. C.

R. — Vous pourrez vous procurer l’I­
mage de sainte Hélène, la mère de l'em­
pereur Constantin (fêtée le 21 mal) 
dans toutes les bonnes librairies. Quant 
à Ste Berthe ou Bertha. U faudrait. Je 
crois, éoire en France. (Voici une a- 
dresse : Maison de la Bonne Presse : 
5. rue Bayard. Paris 8e. France).

“Léorie" est le féminin de "Léon". 
Comme il n’y a pas de sainte Léonie, 
les personnes qui portent ce nom invo­
quent donc comme "patron": saint Léon 
le Grand, pape et docteur de l'Eglise, 
lequel est fêté le 11 avril. "Doris'’ cm 
"Dorice ' est un dérivé de “Dorothée" 
on "Dora”. Celles qui portent ce nom 
peuvent donc invoquer Ste Durothé, 
vierge et martyre. Fête le 6 février.

Q. — J'aimerais bien savoir s’il y a 
■n saint Arthur et une sainte Armande. 
etc. C. G.

R. — A plusieurs reprises, j’ai donné 
de* renseignements au sujet du Bx Ar­
thur ... Ce bienheureux est un reli­
gieux bénédictin qui était trésorier ou 
économe du célèbre monastère de Glas-* 
tonbury. en Angleterre. Il fut marty­
risé au 16e siècle avec deux autres Pè­
res de ce monastère sous l'accusation 
de "cacher lec trésors de l’Eglise”. Mort 
en 1539, U fut béatifié par Léon XIII, 
le 13 mai 1095. Il est fêté le 15 novem­
bre. jour de sa mort. Son nom complet 
est Bx John Arthur Thorne.

"Armande' ’est le féminin de “Ar­
mand''. S. Armand est un abbé béné­
dictin. Fcte le 23 janvier.

Oncle ARTHUR.

LE SYSTEME DES PIPE- 
LINES SERA 
MAINTENU

Le système de "pipe-lines" pétroliers 
de la Grande-Bretagne qui, pendant la 
guerre, a servi de ligne de sauvetage 
pour la R.A F., ne doit pas être démon­
té. 11 transportait 5,000.000 de gallons 
de pétrole par jour des ports aux aéro­
ports et vers d'autres centres straté­
giques Il s’étend à plus de 850 milles 
et a coûté $28.000.000.

, .'h',',',',-v',V.X.'•h'*,',',',',' V

— Petite galerie —

HISTORIQUE 
CRNRDIEIIVIE

Jean TALON
Né à C7wi!o«-sttr-Man»e vers 

1625, Jean TALON appartenait 
a la branche Champenoise de la 
famille du même nom qui occu­
pa une place fi considérable dans 
les annales parlementaires du 17e 
siecle. Après avoir étudié au col­
lège de Clermont sous les Jésui­
tes, il entra dans l'administration 
en 1653. Successivement commis­
saire des guerres et intendant du 
Haifxiut, il fut nommé intendant 
de la Nouvelle-France. Il reçut 
sa commission, le 23 mars 1665 
et débarqua à Québec en compa­
gnie de M. de Courcelles, le 12 

zmz.2szz.zzi. J??, ils
suivit bientôt après avec le régi­
ment de Carignan. Sous le trium- 
v>irat Tracy-Talon-de Courcelles, 
la coUmie reçut un élan extraor­
dinaire et vit s’accomplir en quel­
ques années plus de progrès que 
dans toute la période précédente. 
Fn 1668, Jean Talon repassa en 
France, et fut remplacé par M. de 
Bouteront, mais en 1670, Colbert 
qui avait de grands desseins sur la 
Nouvelle-France, le décida à re­
prendre son j>o.ste Ce n’est qu’en 
1672, que le grand intendant re­
passa définitivement en France. 
Il est incontestablement l’admi­
nistrateur le plus éminent que 
Louis XIV ait envoyé au Canada, 
et c’est a lui que la France est 
redevable entre autres services, 
des premières découvertes de La 
Salle, de Jolliet et de Marquette. 
Talon, qui suait été fait succes­
sivement baron des Islets en Ca­
nada et comte d'Ossanville, mou­
rut à Paris, le 23 novembre 1694, 
âge de près de 70 ans.

■

L'Action Catholique — Québec

On trouvera Us répanses
•n page 13

*»«»»««*11a>*amaix-•taa*a a•■■ai«111

1. — Que 'lignifient ces mots 
lutiu*: E.Mi'V.TAK NARIS?

2. — Beaucoup de fidèles atta­
chent une grande csnflanre a» 
trentaia rreçorien pour la déli­
vrance de* âmes du purgatoire. A 
quel fait d histoire se rattaeh» cet­
te confiance ?

3. — Qu'est-ce qui distingue 
l’église de Saint-J«aa-de-Latran?

4. — Comment perronnifie-t-on 
le fleuve du TIBRE?

5. — D'où vient le nom d'AL- 
BION, donné à l’Angleterre?

6. — t['analssez-v<:us un saint 
prélat dont l’aïeul maternel était 
musulman?
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Vous t-nlfndrz, Slcxet J’aval* rarrordé nion 
liulalUUon * un r^sorvolr <!. (r\uv pour 
faire erolrr aux (rn» que le vieux Happy fas­
ter était rtrhe. I t voilà qi» mon puits entre 

en actltité pour de vrxl:

C'ett Inrroyable!

OE I. mi n y : 

C’Kttr I1IEV DK

(«’in n.f :

En effet 
OU e»t 
Delta T

T -tir
A I ouvrage, vous autres • Bien que 
von g ayez été payés pour tirer sur 
mol et mes amis, je vous paierai le 
double, ii vous m’aides à maîtriser

Bonjour, madame. Nous a- 
vons vu «le l’hullc rouler 

dans le ruisseau au fond du 
rax In. Nous aVOnt aussi 
entendu des erls venant

Ecoutez, Bic 
Red, ne regar­
dez pas ntain- 
lenanî, mais 
n'rst-r» pas la 
loi locale qui 
arriie sur vo­
tre gaurhe ?

Hexene* ici tout de suite, 
vous m’entendez ! C'est 
mol qui vous paye ! Je 
ne permettrai pn» —

Nous eu 
vont roneln 
q«fi le vieux 
Happy nat­
ter avait en­
fin frappé 
un dépôt 
d'Iiuile et 
qu’il célé­
brait l’évé­
nement 
comme U se 
doit.

.Nous ignorions 
cependant qu’il 
avait de la 
compagnie !

delta!
DELTA !

•Hais heu . Il 
avait besoin tl'al- 
de pour contrôler 
son huile Je 
trois bien qu’il ne 

nous reste plus 
rien d'autre à fai 
re que de repartir 

maintenant

Je rlgnorr, 

M. Canyon! 

Je ne faisais 
qu'obéir aux 

ordres!

Et oft est Bullet-Hole Pe­

te ? Vous paraissiez si 

anxieux de le torturer H 
n y a pas très longtemps!

Ici le bureau new-yorkais 

de M. Canyon Faites I im­

possible pour le trouver S 

C’est très très Important!

Et c'est l’ex­
plosion qui 
apporté de 
l'huile à votre 
puits! Je 
crois bien oue 
cette ronde re 
vient entière 
ment à Delta

Ils sont teus partis, 

Stévt, mon gary on.
U v avait une sortie se 

crête de eette vallée 

Elle l'a dvn.vmltée dcrrlè-
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LA SOURIS
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Walt Disney
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qu’il na 
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fear102
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Wiilt Disney 
présente
L'ONCLE
REMUS

« «c ««.i

« contes tie

4 JEAN 
LAPIN

Qaalqac ibo- 
ao aa* dit da 
na paa ptrdrc la 

». U«a.

O arrail un trap »bat*aa ] 
ail riait au» une colline 

el nun »n-d»»*oua

I’uuriiuol nie foire aeelier, ai 
Jo dota retourner a la pluie!r^Nlel*»*-»-oua.

Jean l.apln. 
t] »ais aller ehi 

eher dea ra 
J fralebla.c* 
Intent»,

Voua aeeea wee dan a
pleat teT une mlnate.

Je wot. tout

—-v

N eoblira paa da ic aalerJrapère que eooa allea 
aimer ee» rhoaea .. avant de me manger.

I apin, vena 
n’tlmet paa 
re que J’al 
préparé

.pour »eaa.

Mata, Mai» e'eat le capitaine Kuata-
ebe! Depuia tant d'année»

Non. lara- Je von» avait dit qae 
Je reviendrai» un Jour.que »»» rjio-

»«t -eetea me pet--

venir'

PUBM
Truie né vont pae Irop.
lorvqn'lla wont de voire

»

* W

'
y-

WJ,*
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No 612

U Ueüté zooio^ue, les Cercks 
ée Jesses Naturalistes et le

FRERE MARIE-VICTORIN
par Louis-Philippe AUD ET

i." est le 15 juillet 1944 que décédait tragi­
quement le Frère Marie-Victorin, directeur de 
l'Institut et du jardin botaniques de Montréal, 
pore de toute la phalange des Jeunes Naturalis­
tes. savant de réputation internationale dou­
blé d un littérateur de grande classe. Cette dis­
parition a creusé, dans le domaine de i’educa- 
tion, un vide immense: c'était le maître qui 
parlait avec toute l'autorité que donnent le sa­
voir et l'expérience des hommes et des chose»
Tous ceux qui ont vécu dans le rayonnement 
de son airutîé n'ont pas oublié qu'il fut avant 
tout un homme délicat et sensible qui garda 
toujours fidèlement le souvenir de ses amis.

Notre Société zoologique de Québec se rap- 
|)clle avec fierté la part que l'illustre natura­
liste prit dans l'élaboration des plans du Jar­
din de Charlesbourg. l'encouragement qu'il pro­
digua aux initiateur» — M. L.-A. Richard, sous- 
mmistre de la Chasse et des Pêcheries, tut et 
demeure l’un des plus fidèles artisans de l'oeu­
vre — et l’intérêt qu'il porta toujours a ses 
développements et à ses progrès. Le Jardin 
zoologique possède déjà ses plaques commé­
moratives aux naturaliste* canadiens: C.-E.
Dionne, Napoléon Cotneau, les coureurs des bois. Il convenait qu'une stèle vint 
rappeler le souvenir de celui qui. pendant vingt années, travailla à convaincre les 
pouvoirs publics que Jardins botanique et zoologique sort des compléments indis­
pensables a 1 enseignement de l'école à tous les degrés et des centres de recherches 
el d experimentation pour les savants.

Fous les jeunes naturalistes fure U donc sollicités de souscrire, selon leurs 
moyens, pour l'érection ue ce monument: ce fut la collecte des dix sous. Des let- 
ties c.iarmantes nous sont parvenues qui accompagnaient l’envoi. Des colleges, tel 
celui de Jesus-Marie à Sillery, ont tenu à participer officiellement à la campagne 
en adressant au directeur du Jardin une offrande substantielle. Nous pouvons donc 
at firmer que la plaque commémorative qui sera dévoilée, le mardi 15 juillet, sera 
1 offrande collective des Jeunes Naturalistes et de la Société zoologique de Québec.

Je relisais récemment les quelques lignes qui suivent, écrites au lendemain de 
Is mort du grand naturaliste. Elles sont encore d’actualité avec quelques légères 
retouches :

"Je voudrais donc en ces quelques lignes, rapjjeler brièvement ce qu'il a fait 
poui la jeunesse de sa chère Laurentie qu il a conviee avec tant d'insistance à re­
garder avec des yeux nouveaux et pleins de curiosité une nature incomparable­
ment belle et profondément inspiratrice. •

. *a. v‘e du Frère Marie-Victorin fut consacrée à la jeunesse. Depuis son
entree à l université de Montréal, ion dévouement à la cause de l'éducation prit 
cependant une forme particulière, celle d’uno vaste croisade pour diffuser chez 
nous l'enseignement des science* naturelles. Non content de préparer des compé­
tences sur le plan universitaire, il voulut se pencher vers la jeunesse et assuma 
presque seul la lourde tâche d* l'initier aux mystères de la vie végétale et aux 
beautés innombrables de sa Laurentie. A cette fin, U organisa une vaste campagne 
cia vulgarisation, une campagne de Retour à la Nature dont le but, disait-U. était 

/ dp redonner aux Antée que nous sommes "la force de vivre, de lutter, de battre des 
ailes sur des ideals rajeunis ', C’est alors que furent fondés i travers la province, 
les Cercles des Jeunes Naturalistes. Dans une causerie radiophonique, le 12 mai 
193lf il attirait l’attention de tous les éducateurs sur cet événement d’importance, 
soulignant combien l'école chez nous souffrait d’anémie et manquait de réalisme 
pratique parce que l’enseignement était devenu trop livresque. La solution qu'il 
proposa alors fut lumineuse, géniale : replacer l’enfant devant la Nature, lui ou­
vrir les yeux et l’âme afin qu'il en perçoive les beautés et les leçons d’équilibre et 
de sagesse.

Sous F impulsion énergique du maître et de ses collaborateurs d’alors, les 
Frères Adrien, c.s.c., et Narcisse-Denis, e.c.. MM. Jules Brunei et Jacques Rous­
seau, le mouvement prit Failure de ces vagues de fond qui balaient tout sur leur 
passage. Grice i la collaboration intelligente de nos maisons d'éducation, les Cer­
cles de Jeunes Naturalistes se multiplièrent à travers la province et débordèrent 
même les cadres du Québec. Sous l’inspiration du Frère Marie-Victorin, des chro­
niques hebdomadaires ruretu inaugurée.» dès le début dôn» 1* "Devoir” de Montréal 
et l"'Action Catholique” de Québeé. Des expositions grandioses furent tenues à 
Québec et à Montréal et le public fut à même de toucher du doigt les résultats pra­
tiques du mouvement. Toute la jeunesse s’éprit de beauté et l’on vit nos enfants à 
qui l’on avait fait la réputation d’être distraits et peu sérieux, on les vit dis-je. 
négliger leurs jeux et consacrer leurs vacances à préparer des collections botani­
ques, entomologiques ou minéralogiques. C'était un tour de force; le génie, la clair­
voyance et le travail du Frère Marie-Victorin firent le miracle.

Le mouvement prit une telle envergure qu'en août 1935, soit quatre ans seu­
lement après l’inaguration de la croisade, le Maître pouvait dédier sa Flore lau- 
rentienne "aux dix mille jeunes gens et jeunes filles qui formaient la pacifique ar­
mée des cercles de Jeunes Naturalistes". Pour assurer le succès de cette compa­
gne, il ne ménagea ni son temps, ni ses forces, répondant à toutes les invitations 
pour donner des conférences, consacrant de longues heures à de fastidieuses iden­
tifications de plantes, organisant une bibliothèque de Jeunes Naturalistes sous une 
formule originale, celle de tracts où l'on se demande ce que l’on doit admirer le 
plus de la précision scientifique ou de l'élégance littéraire.

13 Juillet 1947

Afin de coordonner et de canaliser toutes ces énergies nouvelles la Société 
Canadienne d’Histoire Naturelle qui fut la mère des C J N orJa.ma uî* secrétS 
permanent qu, groupe aujourd’hui pré-s de 90»' cercles et plus de M.OOO mcm brü 
La disparition du Frère Marie-Victorin a laisse orphelins toute cTtma!mS d?s 

N■i^ura!,ste, dont ‘1 le P^re et te guide. Son déport a créé un vide
quê^ iaedisn|^eti^UnCSS< qU‘ manq“e P" ^ COeur re3,lent vlv<rni™‘ te t«agi-

bi e «nifrS îmm éPio™ ont jeté des Iis à profusion, des fleurs sans nom-
!Jn1Jottr te jeunesse de son pays à regarder “les lis des 

hauî ,h.4 Cuel. “ue a ces disciples qui lui garderont en leur 
toujour? et toujours parfumée la fleur si délicate

ei si i are indefectible reconnaissance .

DEVOILEMENT D'UNE PLAQUE
à la mémoire du Frère Marie-Victorin 

-le mardi, 15 juillet 1947-
Notu te«ons à rappeler i tous Us jeunes naturalistes, aussi bien qu'au

tZÏIÏLZZ T'ïi’ T", ce,t te ™ard*. 75 juillet, qu'aura lieu au Jardin 
Zooloptque de Charlesbou.o le dévoilement officiel d une stèle a la mé­
moire du Frété Marie-VictOrm. —

Le public est invité à assister nombreux è cette cérémonie. Des per­
sonnages de marque, tant civils que religieux, rehausseront de leur pré­
sence cette importante manifestation.

UN VETERAN

GLOUTON CARCAJOU
Le premier mai 1933 arrivaient au 

Jardin Zoologique trois gloutons, deux 
mâles et une femelle, venant de Cor­
dova. Alaska, après avoir effectué sur 
traîneau à chien, en bateau et en che­
min de fer un voyage de 6 à 7000 mil ­
les. De ces trois carcajous, un seul a 
survécu aux péripéties sans nombre, 
mais peu graves, des quatorze derniè­
res années de captivité. Pourtant, qui 
aurait pu dire que ce vétéran, déjà 
handicapé à son arrivée au jardin, il 
avait perdu toutes lea griffes d une de 
ses pattes antérieures au cours du pié­
geage, aurait survécu à ses deux com­
pagnons plus agressifs et de meilleure 
santé? Cette blessure à la patte, la per­
te de sang qu'elle provoqua, les fati­
gues de ce long voyage, nous don­
naient peu d’espoir dr û réchapper. 
Mais un séjour à l'hôpital, et de bons 
«oins l’ont remis en bon état et quel­
ques jours plus tard il pouvait rejoin­
dre ses compagnons.

Le Glouton, communément appelé 
carcajou, habite les régions arctiques 
et les forêts de conifères dp Canada et 
de l’ouest américain.

Le Carcajou a une bien mauvaise ré­
putation dans son domaine nordique: 
celle d’être le démon des trappeurs. 
Bien que lourd et maladroit, le carca­
jou est patient, et aucun obstacle ne 
l'empêche d'atteindre sa proie par la 
force ou par la ruse. Il cause des mé­
faits considérables aux trappeurs, en 
détruisant ses pièges, en mangeant ses 
amorces, en dévorant son gibier pris 
au piège et enfin, en déterrant ses
cactltra U».* piTCViâiCnô. Eli l’übâCîïCC dû
trappeur, il visite son camp où il exer­
ce des razzias parmi son'garde-man­
ger.

Le temps des amours a heu en mars. 
La femelle n'a qu'une portée par an­
née, et met bas, au cours de juin ou de 
juillet, deux ou trois jeunes.

Le menu du Carcajou est très varié; 
il se nourrit de petits mammifères, 
d'oiseaux, de batraciens, de poissons et 
de fruits. A l’occasion il s'attaque au 
caribou et à l’orignal.

Le Glouton se rencontre assez rare­
ment dans les jardins zoologiques.

Ce vétéran de quinze ans de capti­
vité doit avoir au moins une vingtaine

d’années d’existence, cai'', à son arri­
vée au Zoo, ii était déjà adulte. Main­
tenant qu’il vit solitaire, et que sa san­
té est satisfaisante, nous ne croyons 
pas qu il puisse mourir autrement que 
de vieillesse. Nous aimons bien ce vé­
téran. mais nous ne croyons pas que ce 
sernit lui faire outrage que de songer 
dés maintenant à le remplace! par des 
spécimens plus jeunes. L'attraction y 
gagnerait en valeur.

D'AUTRES VETERANS
• par Raymond CAYOUETTE

Trois de ces Grands-ducs ont connu 
les débuts du Jardin Zoologiquc. En 
effet, ces trois vétérans sont au Zoo 
depuis 15 ans. Des milliers de paires 
d’yeux les ont regardés, yeux étonnés 
ou inquisiteurs, narquois ou réjouis des 
visiteurs défilant devant leur cage. Ces 
hiboux sont témoins des progrès du 
Jardin. Peut-être n’ont-ils pas vu tous 
les changements qui se sont opérés 
depuis les débuts, car certains coins 
du Zoo sont cachés à leur vue par les 
massifs d’arbres qui sans cesse crois­
sent devant leur volière! Mais qu'im- 
porte... ils voient bien ces défilés de 
visiteurs de plus en plus nombreux 
chaque année, preuve du progrès ac­
compli...

Us ont vécu 15 années en volière, 
toujours à l'extérieur au grand air. été 
comme hiver. Ils ont connu des jour­
nées chaudes de 90 degrés, des froids 
vifs de 30 dégrés sous zéro, des pluies 
torrentielles, des tempêtes de neige de* 
plus dures, mais tout cela ne les a pas 
fait flancher. Décidément ce sont de 
robustes pensionnaires.

(Lÿ Carnets — Avril 1947)

VISITE
—Madame est-elle sortie ?
La petite bonne.—Oui, elle vous avait 

vue traverser la cour, et clic est par­
tie bien vite.par l’escalier de service.

ENTRE FERMIERS 
—Combien donnent-elles de litre de 

laii, tes vaches ?
— De cinquante à soixante litres.
—Et combien en vends-tu ?

-Cent litres.
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Jle .GouA/Uesi A'
A mon amie «r«i si(n« “Et#Ur bri-
ure".

fréquenté de votre localité. 
Bon succè* et au revoir.

Chère amie, surtout, il ne faut 
pas vous décourager du terne de 
certains Jours, de la tristesse de 
beaucoup d'autres. Pour voir le 
soleil et ]e« Jeux de lumière, ri 
faut beaucoup d'ombre parfois au 
tableau, croyez-moi.

Je vous suggérerais d'adressrr 
votre demande de professorat au 
departement de l’Instruction Pu­
blique, Hôtel du Gouvernement, 
Québec.

La rareté des institutrices vous 
facilitera davantage la tâche.

Bonne chance et au revoir.

Obère Yvette ém esanté de Mont.
magny.

Je vous suggérerais de vous a- 
dreener à 1 Ecole Ménagère de 
Lorettevilie, ou encore â celle de 
St-Bascal, comté de Kamouraska. 

Bon «uceèt et au revoir.

cwma anukmc.
A«irtn-vou« t'oMir*i»<,e é* m'iodi- 

m**r m m iraUe^Mit sort-
r»o^ot sol |»ot «fflnvr e* aUlonçrr *• 
jaaW. Mtrrl

ANCBLJVB

Obère Angettne,

A mon amie «ai «Une “«ne fer­
mière du P.R.**

Chère amie, à l’arrivée de l’E- 
vèque, baisez son anneau, en vous 
prosternant, le genou gauche en 
terre.

Offrez un verre de vin ou une 
liqueur douce au cours de la vi­
site.

Axant le départ du prélat, of- 
frez-lui une aumône pour ses mis- 
510:15. de piéférence, donner la 
somme au prêtre qui l'accompa­
gne, demanclez-lui de vous donner 
sa bénédiction.

Bon succès et au revoir.

Obère Violette,
Merci de*votre bonne lettre plei­

ne de confiance et d'omitié. /
a) Tout hôpital a un labora/ 

foire et movennan» ta sojmne de 
cinq dollars fait les examens que 
vous désirez faire faire.

b) Non au début de septem­
bre. un manteau imperméable 
(trench - coat) serait de beau­
coup préférable. Pas pour la cé- 
monic bien entendu, mais pour le 
voyage.

c) Non, le costume bleu marine 
n'est pas de rigueur.
• d) Qu'il choisisse comme ac­
cessoire un feutre gris, cravate 
rouge et souliers noirs.

e) ^Brun serait très élégant en 
la circonstance.

f) Pour le vflyoge. un veston 
de sport est tout à fait indiqué.

K) Oui, la mariée sera char­
mante dans une robe de binage.

Et sur ce, cou»ge, bonne chan­
ce et au revoir.

Chère Mariette

Tout sport développe les mus­
cles; je vous conseillerais de pré­
férence la marche, des bains à
l'eau très chaude, bains de jam­
bes, bien entendu, exercices verti­
caux et horizontaux au lever et au 
coucher.

Si possible, subir les traitements 
d'une bonne masseuse.

Bonne chance et au revoir.

MADAME,
Aarte«-v«wx U boni* 4c «ne ttre o* 

je pourrais m* procurer W riecc spè­
cial tel Warm l Urscnnv boouc ïabrl- 
qur par MarehaMl, »o»« me rcMIrlea 
■M craad aerrice 4c me 4on»er l'a- 
4rcaar *4 ce produis te vend, Je »* 
aaiy o* mc te procurer. Sucsl rue di­
re ce que vous penser être Plus é- 
«ooaaaiqoe. lâchât d'un maateau «n 
4 mi rootumr tailleur et quelle couleur 
pour une brune aux >'OSè* noirs et 
teint o>«c Mr»cl k lavance.

J'espère vooi lire «ous petM. »lm 
sinrè renient. EVA

Cbère Bom B..
La rince pour 1« cheveu* 

“Warm Chesnut Brown” sc vend 
dans toutes les pharmacies bien 
approvisionnées au prix de tren­
te-cinq sous pour cinq envelop­
pes.

11 est préférable d’acheter un 
manteau; brun, beige 01» vert se­
rait très joli dans votre cas.

Sur ce. bonne chance et au re­
voir.
BIEN mme CR WD* AMI*.

Je «nii toujours brnrcusr 4c Hre 
votre courrier. Je raioae beaucoup. 
Je sons eu fottrUe aineèrcMeeit.

J ai M ans. « mois. Mr«ur« S pieds, 
quel est mon poM» normal? J'ai 1rs 
xtux jrK brun i kà»
tains; qucîir trlntr de manlcau 4>té 
me convicnetaW ic mleox. Merci Oeau- 
coop. »l AVOINE

Chère Blandine,

Pour porter avec un manteau 
trois quart's de teinte fuchsia, je 
vous suggère une robe d’imprimé 
ou unie grise ou bleu pâle.

Soulier en cuir .verni noir, les 
accessoires de la teinte" de la 
robe sauf pour le sac <i main qiti 
devra être noir comme les sou­
liers.

Amusez-vous bien et revenez-
moi.

( hère Noella,
A l’occasion de ce mariage, il 

serait tout à fait indiqué de feter 
également les 35 années de vie 
conjugale du père et de la mè'e.

Seulement un. seul gâteau suf­
fira. Un gâteau de noces unique­
ment.

Les mariés devront avoir’ la 
plus grande part des réjouissan­
ces.

Une horloge grand-père, une
table à café ou autre eersit te 
rieau idéal.

Tenue de circonstance, la robe 
d’après-midi. Au moment de boire 
à la santé des noirveaux époux, on 
lira J’adresse célébrant les deux é- 
vénemgnts ronjointis.

La robe jaune et noir sera de 
très bon goût.

Bon succès et au revoir.
Chère France.

Je vous suggérerais de vous a- 
dresier aux colonnes «l'annonces 
de votre journal ou encore d'ex­
poser votre petit chef-d'euvre 
dans lu vitrine d’un magasin très

Votre poids normal devra va­
rier entre 100 à 115 livrez.

Peur voire inanteou, je vous 
suggérerais la teinte turqu^se, 
beige ou gris.

Soyez élégante e< bonne chance. 
Au revoir.
MABEMOISEIA.E. ,
I) IJqpqie IM «%* #e* Belf**. «♦*••- 

t-M eneetre em Belctea* ?
î) C'Ofit bien lui qui » *pou*è U 

reine A*trl4 M«rte en 1W».
3» s m-U remarié »prè< I» m#it 4« 

relie rl ? RI oui sver qui ?
EATEBANT C*'f. VOUS HEPONDKEZ

Chère Monoche,

1. Le roi des Belges, s’il rég ie 
encore partiellement sur la Bel­
gique, n’a plus autorité gt pou­
voir absolu comme au temps d’Al­
bert 1er.

2. Oui. Il a épousé la reine A«- 
tnd en 1935.

3. Oui, il s’e*t remarié avec
Vft* fi 11^ do POUVOTte'.ir
des Flandies. si j’ai bonne mé- 
moi te.

Bonne chance et au revoir.
CM EBE ANDREE,

Krrirr-i oui a««rz b«» nr ée vne 41 rr 
par U r*tr 4%i r.-.wrr»^.- »l »r !*«•*•• 
rvt un*, ma U 41 r (rave cl rontaslcnao 
ri k'Il v a 4ra ban* remède» qui 4é- 
irnt<.rni rr» terme» de maladie. Merci.

MICRO

Chère MU-h*.
Le tétanos n’est pas une ma­

ladie contagieuse. Le tétanos s’at­
taque à u ie plaie et provient du 
tumier de chcvaL

Vous tombez sur upc route, vous 
vous faites une plaie, elle s’in­
jecte de fumier, et le tétanos se 
déclare.

Il se combat â l’aide de sérum. 
Bon succès et au revoir.

SERVICE DE CORRESPONDANCE

Jeune homme dlatingué. sobre et 
bon c .ire tien désire correspondre avec 
jeune liUe attrayante de 11 à 73 ans. 
nKMfcte et Jouitsant d’une bonne ré- 
putation Ptièrr 44e communiquer 
dire rie ment ave* llntèressé • 
rERVAS» tlRAVKI- 8te-Tb*cle «H. 
No 2. cl* de La\ioiet**. PQ.

Jranr bamme traeaiUrur raoMant, 
InatnUt 44s4re rerreapaoZaalr jolie, 
aima ale 4e borna* êdmeatMm, Area 4*
t* * n *■«. __ .

Prier* 4* romm—iqner 44roei«-m tM 
avec rintéreraé;
M. At ia srt PICM*, JMe-Thèdr. R M. 
No i. rte cR i.avioletki. P Q.

Jeune personne arule »im~r-Ut cer-
respondre avec Jeunes gen* <le 26 A 
:i5 ans, Instruits, beaucoup de caractè­
re. sobre «< chrétien.

Adresser res ripons** au Courrier 
d’Andrée î'Aillon Catholique. S. Btvd 
Ch a rest. Québec.

Jeune fille délirant devenir lourna- 
trte anmeralt rorre*pondre avec UR
,r<>frc<i»otiel. mèderln par exemple, 
ébbntalre 4oati la tretsinr. 4emen- 
aal a« «««irons 4c JnlteU* on TrM*-
llvlêees. Envoyé» se- -----------““
'•nrrler 4’An4r*e.

CHERE AMIE.
Il serait «Uie qoe vous me farslea 

parvenir votre nom et adresa* vrrt- 
taMet. jolnta A qaalqne* .on* on timbre 
|K>*tr panr défrayer »e ro*l 4'obtot 
de réponses éventuelle*.

Nicole Doepre*. C P 334. Mont-Joli. 
<1 carre eorreepondre nvec fentlli 
aieafis me 2* 4 ôà ” - - ~~ ** '**•'

VICOt-E

J’a* IS ana. 
faine an» «e

•cénerrapbe, cbâ- 
a et meonraoc S.7

BILLET
De tout temps.* les wj/oges et 

les rondoftnées lointaities sotit le 
temède à tous lest tnaur. Le^ re- 
.fttbn populaire chantonne à ce 
sujet; changez le mal de place.

Seulement com me tout dériva- 
trf pour bobos humains, la rani- 
!é s en mêle et, pour les un*, c'est 
luntqrue Question de dépenser 
beeu.'oup d argent; pour le* au­
tre*, de s'offrir les croisières lus 
plr t en vogue, quand ce ne se­
rait que couvrir les plus grandes 
distances dans un temps' record, 
son* ne rien voir du pays, bien 
entendu.

Et la seule perspective de dé­
placer sa petite personne, armes 
et bagages, la seule jierspedi- 
P4 délassé, repose et dcteiid. Je 
passe sous silence le* .neonce­
ment de toute nature qui ajou­
tent leur cortèçe à celui des dé­
tentes et améliorent si possible 
ce bienheureux déplacement.

.4 la catégone de ceux qui ne 
se sont pas encore reconnus ci- 
haut, j'offre une croisière sans 
égalé, arec un point essentiel à 
iltorizon: la mer.

Je rou* roi* sourire: — ”Et s il 
u’p a pas le mer ?'*

Choisissez dans vos parages un 
horizon l'mste. retirei-vous à I é- 
cart, face à l’étendue bleue, dorée 
ou verte et faites le silence au 
dedans, pour cous permettre d'e­
tre en harmonie avec l'exterieur.

Alors accourront les soui'enir* 
chers, pensées de douceur infi­
nie, de tendresse, d'éternelle b«au- 
té. La croisière est commencée. 
Durant des heure*, face au ber­
cement bleu, toutes les meilleu­
res heures et les êtres chers vous 
accompagneront.

Le soir, heureux, calme, l'âme 
remplie dune moisson nouvelle, 
vous attacherez l’amarre à votre 
quai (te fortune et, le pied th/, 
pou* aborderez une terre trop 
vieille, qui renaîtra au clapotis 
des vagues, frangées d'argent sous 
les étoiles.

ANDREE.
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C«n« 4s K A 22 •»*’ 4cmc»iranl <tr pré- 
lérrnr* à Munliral Hrpondrr i 
Mlle IXUM.OU CX. Il, Cbaudlrr, P.Q.

Jeun* fille distinguée aimc-alt «*.*• 
rvsponüan:* et corcevoondantc* deal* 
rru* d'éèhanxcr dr« lore* »-ur i« mu­
sique. la nature et la belle •soéaié. .

Répondre mi C outlier d'Andree.
1 Action Catholique. Quebec

IDA

fill* 4* 1* w«*. a «nacrait cor- 
reapomlre avec jeume homme 4e »» A 
21 ans. Mlle till JIEUTf PtAJCRDE, 
l a l'aoue. P Cv

noi.l.R KUl.oi. lière Baronue C 
DS. S.P. MI746. Ext.'dme-Orient.

RtWDAT RORERT CMAPKI tr. la
R IX*. MM J. 3e Cie SP »»r>. b- 
chine.

S43U:»NT O (JY UlOUMEAt'. f A. 
A M raawti Oar>a Baae-Aénenne t «• 
sablanca, Mamc.

PAPA «Ml'TI STE JEAN BRRniFRE
fVh^on d KM ves Gradué*. Sc. t- .*r
piiO>Al MTm. Do lut. ( 3ud-Anr»sin).

M. JEAN POLTADUEN, Groviix <1* 
Chôme. Corae. 1-3 S P. RRK3 B P M. <*<3 
t.xtrême-Onent, .

J'habite la campagne, mais que 
cette petite phrase ne lasse pas peur 
aux gentil* correspondant*, il v a A .a 
campagne beaucoup de Jeunes 
<«e rie uses dai ne demandent pus mieux 
ôue d’exjioaer hfur* vue* qui ne «..nt 
pas toujours A rejeter, crovez-moi! 

Peapère oue ma demande auia un
écho. , ____  .

bienvenue A roua, .nconnu!
■ AME t-l'NE

Jeune Mie 4*s*r« ea»r«»paa4*»iu «*-
rieux et (ttstlniroéi dans la irentakue.
Bltlucues M possible. Répanoc as*«re«.

INCOMPRIAE

Petite brune de >1 arm *e.-lei;»e. 
tranquille, d excelle ni* famille, •lésrie 
conroapoadrc aeee jeune* ,!cn» de 72
à » ans, sobres, honnête* «t dtstin-

< APURAI. MAt'RICE BI.ANCHOr,
S P. 53313. C A. ~ T O.E

SERVENT ROHKRr MANCA. Il» * 
Barsque C DS S.P. 50513. E'.ucm:- 
Jniiocmne — T O E

PIERRE WKSTOUT lière Baraq ic, 
50746. Extrême-Orient.

BRUNO MACKOWIACK. .liêi* I- 
raque Cl>S. SP. W7*8 Extrême O- 
Ticnt.

ROt'S-tJrVTBNANY ÎA1CIEN IX)*- 
lET. R H.C. 1ère Baraque CDS SP.

BRIGADIER PIBIUU: VERNKDOl l ■ 
D 5 SP V)143. Extrême-Orient 

UI. A BE.O . Secteur Postal 5Q.24.
< 4VA1.UK ACHII.I.K VANSEVril- 

Sir. S.P. 5tf7î4. G I A B — T O K

MON COEUR E*>T EN CIIOM IGE
Adresser æ* l'éponses au Courrier 

d'Andrée. l'Action Catholique. 3 Blvti
Cbareat, Québec.

r ambnnier ebnb 
S P. atom. B P M 44»

RAINT-YVl 4.
Indo-Chim

c anonnter 
sp meus BPJi

ANDRE BRIStAHI».
4M Indo-Clikne.

J'aimerais corrosyuadr» a»*» jeuae» 
gea* dislias»*»*, saarem aérieox 4* ï*
à n »»«

Bui; Be fair* aa ■*»*•
V34H.ETTE

Adresse» ae* réocasr* a« Com-le» 
4' Aadréc, T Action t atbollque. S 1N»4 
Cbarest, québrr.

Ftudiarl,' a* 30 an* wrfùt oe irruse 
4c connaître v» jeun* 
rieux et cultivé qui accepterait de 
rorreogiondre Adresacr «e« ‘«■sm-'se* 
eu Owtrrier d'Andrée. VA-Uon Catbo- 
Uqur. S Blvd Cbarest. Quebec

ktvihavtt de r* an*

Petite ttowareaar 4e N printempt. 
désirerai cstrnrwptmdaM* gwUH. «aa-
trulls et distingués, qui deviendrait 
peat-êtrr pour ette l'amt de ve* revrt.

Adresse» se* réponses au tourrlrr 
d'Aadréc. I"Action Cathollqur, J Itlvd 
Chamt Ouêbri'.

Maurice Buteeu. Axé de 22 ah*. *!»*- 
tinrué. aimerait correspondre avec 
jeune» fille* de If * » ans. aimant 
lu terre. ..

Commuiucruer directement avec im- 
léreasé :

Mamdear MAI «ICS DU ERA U. Oa*
sel. Abiubi.

IJKIONNASEE JTEAN ETTEI. RP 
SXjm. K>ié Compagne KO

■PONKlEAJR BE*C.K_GdHMAR4)l\S 
S P. 31.4*55. EX> — TO.K.

MONSIEUR ■MNAZERAE. 5 P
52.45». K.O. — TQK 

CCORGRC HAWR. 12-42 42 rue d* 
la Sanie, palis. 14iétne. France.

jyAN r»««ONI. 42. rue de 1* Su» t*. 
paris. Mième. France.

Jeune étudiant franç»I«. cuthollq <e 
déstresui de correspondre avec Jti» *
Canadienne

JEAN «HiCAGE. M. Boulevard ne 
Magenta. Paris, lOlomc. France.

Deux autres étudiant» fiançais « a* 
thollqttrs ;

Kl NE BERTOI-ACCINI. 7. Oté llit- 
yoi f. Pans, lOième. France.

JEAN NAVRATII. 8. Place Jsequrs 
Bonscrgent, Paris lOtème, i'/unoe

rAPtlRAL UllEF GEORGEH Gl R- 
E A Of.T, Groupe de Cha*** "CIkoSiv 
S.P. 09.134 par B P.M <03 Tonkin. In­
dochine.

Jeune femme (rançaiae demain*» 
m napmidiint» 4— Z9 A :W ans, *••-

cbant l'anglais. Adresse ;
MADAME I.AMI NE 74. rue « » 

Vtrdun. Bayeur, Net ne. France.

cniTRR IMCYWM,

Voici notre Bate hubituell* dr «vl- 
dals et ci vite franc*»» désireux de 
lenixaer des liens amMcux avec le 
Canada par 1 entremise tk coiTe*|x>n- 
danc« «t d éehangr» 4c trtMB. A «oui» * 
mes afatos canadtcnnes qui <mt le loi* 
Vit de le faire; je demande de don­
ner *utt« A cet requêtes

EMUS IM SOtAntC. SP MÎT CA 
Bxtrêaae-Ornent — TOE.

soi A* A T MAURtCR rCMACIdH’T. 
Conipagiue Franche S P 53 Ml — 7 
O F e

RAYMOND MKURANT. CD SP 
53SK3 __ TO.E. Indo-Chine
SOI.D AT RENE BIAISE, l'nnr.oadnke 
Franche SP. 53381 — TO F Kxtiên*:- 
Orlcnt.

CaPORM.-CMRf | A Ri R, CC SP.
5.7 Ml — TOE.

SOI.I» AT RENE BERGER. C.D SP 
MJ*3 — TOE. Indochlnt.

MARCfli. BOA'RO.A CD. SP 1>'M3. 
Indo-Cblne.

C AV AI-1ER RENE POINOT, CJ A B 
E O. » P. 3AC24 — T E O.

Jeune Piançal» dé-su ••rail eorreapo - 
dre avec canadie.nnr-fvanç.'iise de k< 
A M an». Prière d'envo>-er «a pno?*»
Adre&se :

M. J AC QUES Al BUEE, a/* M l -
roux 6 rue. de Dinan. Salnl-Male, 
Ille-et-Vilaine, France.

SIAMUK DR CORRESPONDANCE

Jeune étrangère qui déairemit r< - 
reofmixlr» avec oatuidien-françals. kgé 
«se SI A 30 a«* Celle -ci a 21 an» et
te nomme ;

MademeétrHe BUGUETD I A5REH# 
». rue de l'H«»-»oee Casablanca. V.-
w.

Je délire correspondant»» dr I* * >4 
aa*. Photo d pottible Réponse» a tou­
te* Adreikr» A ;

feOUIS-BMILK RATNVIIJ.E, Mm- 
Drur, »fé de H»lle«-lin»»e.

Prière A CdUds qui rép««4ront il. le 
faire dlrecfement puis.iae rintére»«é 
publie enn adresse. Merci.

J'aimerais correspondre avec un 
jeune gaiçon de 17 A 31 an* d»- la 
Province tfe Québec ou des EUits-Ums.
Ad eue* *eo réponse» au Courrier 
o Andrée. VAi-tion Catholique. 3 B'v.l
Cherest. Québec

CAPORAL CLAUDE DE HIX 3»« me RsySE AUX YEUX DI H X
Bacadrv de Chasse G C. 1-2 Crgogiie»
SP- D9128 B P ni *o« t n -Tonkiri.

IXGIOVN AIRE 
CIE N JOI RK1JA.
TOE.

fVEIRMfFR I U- 
SP 82R4* C C D 3

SOIjDAT JEAN noiRNAUlï SP 
A3381. Compagnie Franche — TOE.

Voici trois nom» de Jeune* étudiant* 
Yougoslaves, catholique*, «leaireox oe 
cor i eupondre avec de- CanodMets Man- 
rais partageant leurs croyance*:

KRIK KOVAC1C; IA AN CEhNIR. 
VALENTIN MtRKOA'AEK- Adr<«- 
Grar. Mochsleingasae, Autriche, ru-

. M ERANCIU BI.ANtH art. PR a 
.•*1 SP. 99018. Air-li»d«K-hine.
SERGENT ANTOINE CHIERA. PR A 
39< S P. 90018. Air Indo-Chine.

AIT COLIÆGK

Le professeur. — Qu’esl-C« 
qu’une chose abstraite?.

Silence général.
Le professeur. — Eh bien I 

c’cst une chose qui existe, a !r- 
quejle a-ous pouvez penser mais 
que votis ne pouvez pas toucher. 
Maintenant, pouvez-vous mo 
donner un exemple ?

Oui, M’sieur, un fer rouge
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Je vais me servir de 
ma mitrailleuse .. Ce­
la les fera sûrement 
arrêter.

NON, pus cela... 
Tu sais que le ca­
pitaine Ghost * les 
veut vivants et non 
blessés.

■"•a

Prépare» le vieux 
ptotolet et donnes- 
moi aiMsi le cou- 
2f*m de chasse. . .

n*S M ONT 

ATTEINT.
VOICI NOTRE 
PREMIERE ITT 
DERNIERE BAL 

LE.Bien. M.
Cutter,
nous
pourrez', en 
avoir Jm-

«m ;
^ •
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BANG’CONTENI EZ M. COÏTER .. 
CONDIÜKEZ LU, \ A TERRE 

MOI. JE VAIS SAUTER.
NON. JIJ 
LES. ..
PAS C«- 
LA.

r-'."
Un bon coup
de oe coté.

ARRETE/- 
LE . II. EN 
DOMMAGE 
NOTRE CA­
NOT.

IMPOSSIBLE DE DIRI

GBR LE CANOT MAIN­

TENANT .. ET ILS SE) 

S. SAUVENT...

* * %
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Le savez-vous?
Réponses oui qneslions posées en page 7

f

1. — Les muta latins “rinunc- 
lae naris” signifient “aux narines 
mouchées". C’est une expression 
d'Horace (Satires, 1, 4, 8), pour 
designer un homme qui sait dis­
cerner les ridicules.

2. — Saint Grégoire. Pape au 
Vit* siécie. raconte lui-même qu'il 
fil célébrer trente me&ses pendant 
trente j^Airs consécutifs, pour le 
repos de l ame du moine Jus­
tus, décédé dans son couvent 
de Saint-André, sur le -nont 
Caelius, à Rome (où se trouve 
maintenant l'église de Saint- 
Grégoire’. Après la trentième 
messe, le défunt apparaissant à 
son frète Copies us, qui. eh sa 
uualilé de médecin, l’avui* assisté 
dans sa dernière maladie, lui an­
nonça qu i! était délivré des flam­
mes du purgatoire. C'était !e 
trentième jour que l'on offrait le 
•icrificc pour Justus.

!.« vénération dont saint Gré­
goire joui.'sait dans I Rghsc con­
tribua A répandre dans tout l'Oc­
cident l'issage des trente messes 
pour les défunts. Le Saint-Siège 
a approuvé cette pratique: “La 
confiance des fidèles, convaincus 
que l'oblation des trente messes 
dites grégoriennes possède une 
«fficacité spéciale pour la déli­
vrance des âmes du purgatoire, 
est pieuse et raisonnable, et la 
coutume de célébrer ces messes 
est approuvée dans l'Eglise’’. (Ac­
ta S. Spdis, XVI, 509 )

3. — v_e oui «haünjtüe dSuj7u 
l'église de Saint-Jean-de-Latran. terncl était musulman, est saint 
c’est Qu’elle est la cathédrale du Thomas Becket, archevêque de 
Pape, en sa qualité d'évêque de Cantorbéry. Son père, Gilbert

Rome. C’e&t l’empereur Constan­
tin qui fit construire cette basili­
que. La basilique de Corulantin 
fut incendiée en 1308 et le p*ipe 
Clément V la fit reconstruire. Cet­
te église est fort belle; tous les 
papes ont travaillé à son embel- 
ligsement, à tel point- qu'on 1 ap­
pelle la “Basilique d’or". Cette 
basilique présenté cinq ntfs. dont 
la principale est soutenue par des 
piliers gigantesques, dans les­
quels sont creusées des niches 
contenant les statues colossales 
des douze apôtres; au-dessus de 
ces niches sont des bas-reliefs re­
présentant des scènes de l’Ancien 
Testament, et plus haut, les fi­
gures peintes de douze prophcies.
Au point où cette nef se .relie au 
choeur, s'élève un immense ta­
bernacle gothique, renfermant 
les plus précieuses reliques de l’E­
glise.

4. %— Le “Tibre'' a pour attri­
but une louve qui allaite deux 
enfants. Son attitude est tran­
quille, ses eaux Font jaunâtres, et 
près de lui est une corne d'a­
bondance.

5. — Iæ nom d’Alb'on donné à 
l’Angleterre vient du mot latin 
albus (blanc), parce que cette 
contrée, aperçue des côtes de 
France par temps clair, présente, 
à la vue, des montagnes crayeu­
ses dont la blancheur a été re­
marquée dès l'antiquité.

8. - Le rair.i dont î’sfevl m?-

JEUX D’ESPRIT
ENIGME

Tout Arabe, dans le désert, 
M’utilise ou de moi se sert :
Il y met lu bonne eau de soucre 
Qu’Il est toujours sage, prudent 
D’avoir, sous un soleil ardent. 
Quand on fait une longue course. 
Mais lorsque je suis simplement 
— Ainsi s’exprime granri'maman— 
Un adverbe, alors cm» m’emploie 
Pour dire; “Il faut pas-er.. plus 
Ne pas s'attarder, au heroin, (loin 
Sur ce qui peut mrnquer de joie".

CHARADE *

Qu'ils soient de soie ou de laine, 
Ou simplement de coton,
J’en ai mon armoire pleine.
Ton, ton, tontaine et tonton !
Ce béuit qui frappe l'oreille 
Peut venir de loin, dit-on,
Quand sa force est sans pareille, 
Ton. ton, tontaine et tonton!
Cet instrument de musique 
N'est pas du tout un piston,
Rien qu’il nous soit-sjmpathique. 
Ton. ton, tontaine et tonton!

LES JEl’X INNOCENTS

Comment l'aime?.-vous ?

t. Douce et lisse.
2. Elégant et solide.
S. Au milieu d’un beau site.

Où le placet- vous ?

1. Sur le corps humain.
2. Sur la table.
3. Dans le Midi de la France.

Qu'en faites-vous ?
1. Une enveloppe.
2. Un ustensile de ménage.

3. Une jolie ville au^doux climaA

Becket, fait prisonnier pendant la 
première croisade, était échu en
nArt-iço» à un muqiilmnn dont la 
fille le délivra et vint le rejoin­
dre à Londres, où elle l’épousa 
après avoir reçu le baptême.

Mots croises « •

€Problème No 532 Solation du No 531'
â A A fl 1 â J A â A A A At

HOK.r/.ONTAUâMKNI

1 — La latine A soc cas — i — Dans 
le champ — 3 — Dur ou tondre — En­
tendu par le berger — Civilité. — 4 — 
Province de France — Tri. — 5 — 
Bonne à prendre. — f> — Morceaux 
de rtef — Contposlieur — Pronom. — 
7 — Astringent — Hivière de France. 
— S — P.ufois ordre — Son toit la 
préserve de !• pilule. — 0 — Hlv^re 
<■> France — ChAtrnu. — 10 — Se 
court — Ku l’autorisation — Certains 
était connu A Versailles. — il — Fins 
affreuse*.

2 — Débarrasd< ors h6t*t _ Cl»
tète. — 3 — Servent A i upper. Pres 
rte Tulle — 4 — Fut coiil» atroce- 
ment. _ 5 — Chiffre — CVrt si |hh 
ni.iintcnaiH — Scs catix fortes sont 
«pédale*. — C — De bas en haut; 
publication — Canton buIî*c — Nua- 
ce. — 7 — Se rompt pro fois. — b — 
Phnnf-ttquemi-nt. ûmeiu le \ IJc _ l.« 
veritable net tpa* seul en Amérique
— L.’ur.c dan* l'autre. - W — Sou­
vent tri»K> de nature — Vlué de Bel­
gique. — lu — Déparient* nt fran^at*
— N c»t pas toujours fc-ipiiré — Il —

MiBagBauiHuy

WIISHDIB - SB
INJaiSlUjRSSe 

■R

HUÆUS•

VSmnCAUAMNT 
1 — On y accueille le* arrivants —

SOLUTIONS
DEFINITION S AMUSANTES

1. Règle. — 2. Point. — 3.
Scie. — 4. Pic.

CHARADE

MOTS EN LOSANGE 
SVLJ-ABIQLE

PO
MIR LI TON 

PO ïil CHI NEL IÆ 
TON NEL LE 

1Æ

Cl'LS(NE AMUSANTE
Br&nde Bourg =: Brandebourg. Compote.

HORREUR ! EUES PARLENT DE MOI À DEMI-MOT/

^ *

\ iPt

PRENEZ JEAN PAR 
EXEMPLE SI BIEN 
DE SA PERSONNE 
QUEL DOMMAGE QU IL 
SOIT S! NÉGLIGENT

MOI, JE NE 
PEUX PLUS LE 

SUPP0RTER.il 
N'Y A RIEN DE PLUS 

DÉSAGRÉABLE 

QUE LA 
8.0:

JEAN. 
CHÉRI, 

J'ADORE 
DANSER AVEC 

TOI !

JE N Al
JAMAIS VU UNE 

TRANS­
FORMATION 

PAREILLE

Men frère m'a »-ndu *n ••rvt«« InaittmnM*. DA«
maintanont c'ett lifebuoy pour moi. 0 ccotlont un In­
grédient purifient qu! «nroy« la "I.O.” So fraicho odnur 
particulièrn qui « évanouit pr«:qu« Immédiatement, tn 
e»l vol** garanti»

w COMME

BÉTE DE COURIR 

RISQUE

Un* fol« ch»i mol, j’ai raconté è mon frèro c» quo 
l'avais entendu dire. H m'a eapllqué que la tron- 
«pkutlcn »«.• un# fonction normal# du corps . . , 
commune è tous . . . laquelle a pour but l'élimina­
tion do certains poison* par les pore*.

Il m'a dit que négliger la transpira­
tion développe la "•.0.'*...c'est-à-dlro 
une odeur désagréable qui devient plu* 
fort», presque Immédiatement. Il m’a 
conseillé de me baigner au lifebuoy.

êükS* peut-il 
qu’on parle do 
votit a demi-mol?
HienVest pie* humiliant qu« 
d'rnirndre chuchoter de* chose» 
Jétlgréthlet quand vou* •ter le 
dot tourné. Presser de* préiau- 
tionts â^AA|CHC/ • VUAA9 BU 
Lifebuoy. I« seul savon au monde 
fâbfiauï •pédalemcnt pour en 
r»jer la "B.O.'’ (tilewaatc Odeur 
de transpiuuon).

in kh

La "B O." est une faute impardon- 
oable et la transpiration négligée 
en est la cause. Comme la tranapà- 
ration provient «le la détcri< >ration 
de* tissus, il s en dégage évidem­
ment une oueui dcsegicabic . . . Sa 
“BO.’’ L'odeur parrjculière du 
Lfehuof est votre garantie qu il 
contient uningré^’ieat purifiant qui 
enraye la ‘'B.O." Pourtant cette 
odeur te dissipe presque instan- 
tanérr.cnr. Lifebuoy est leseul savon 
au. monde fabriqué spécialenieur 
pour enrayer la B.O." (Blessante 
Odeur de transpiration). Lifebuoy 
vous donne une protection inté­
grité et durable.
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Les signaux horaires

o] II#
••Oaa** au Strfitalra

Î'J. rua lH-Cyrifla Qurbaa
AOraatar l»ala

rAl'L-B M \l>». Al

du “National Bureau of Standards”
Un jour, un de uw ^rut bon

de se ueranger pour nous annonçai 
qu« le signal horaire transitas sur les 
oncits ue Haaio-Canada aepuin l’Ob- 
seivuioire du^ Dominion a Ottawa, y'é- 
tau pas ce qu on poovait trouver de 
plus urtvis. il basait son avancé sui 
ut» comparaisons fanes avec le signal 
horaire ou National Dureau ot Stan­
dards. Iran, mis continuellement par le 
pocne VtrWV, à Washington. Lorsqu il 
réglait son garde-temp* précis sur le 
signal hoiuire canadien, ü constatait 
souvent des divergences de quelques 
secondes, impossibles à déceler au con­
traire lorsqu il faisait ses expériences 
avec les signaux d’origine américaine.

Pour tirer la chcse au clair, nous a- 
vdhs procédé tout simplement comme 
suit. Nous nous sommes procurés deux 
api nreils de radio; noua en avons 
braruhé un sur Kadio-Canada et l’autre 
sur le poste WWV. Les deux fonction­
nant simultanément à une heure de 
l'après-midi, nous pûmes entendre et 
compjier les 2 signaux hcyelres. Pre­
mière constatation, le battement de la 
seconde était parfaitement rtmultané: 
impossible de déceler le moindre dé­
calage. Deuxieme cons a talion, les 
deux signaux ont marqué une heure 
ensemble. L'expérience a été répétée 
m.iintcs et maintes fois dans la suite, 
et te : jours avec le môme résultat (1* 

Comme eunetuMun, un peut dune lit­
re que le signal horaire de l’Qbserva- 
toire d’Ottawa n’est pas moins fiable 
que celui de 1 Observatoire de Wa­
shington. ou. si l’on aime mieux, que 
tous les deux sont d’une parfaite pré- 
cisirn. Il n y a pas de doute que notre 
observateur n’a pas procédé avec tout 
Je roin voulu dans sss expériences et 
qu il a tiré des conclusions trop hâti­
ve •.

A '.’aide de documents obtenus par M. 
Charles»A. Giroux, nous allons main­
tenant essayer sur le service de l’heu­
re tel que donné par le National Bu­
reau of Standards de Washington.

Ce : .feh»! huram* est Iran -mis sur 
Olldflp c. uives a 2. 5. 10, 15, 30.
30 et 35 megacycles par huit trans­
metteurs differents, dont les plus puis­
sants sont ceux de 5, 10 «t 15 mesary- 
cles ( 10 kilowatts). Le transmetteur 
sur 2.5 megacycles fonctionne la nuit 
seulement, de T h. du soir à 9 h. du 
matin; les autres fonctionnent mus 
interruption. Les antennes sent verti­
cale*. donc non directionuelfee, mais le 
grand choix de fréquences permet une 
réception satisfaisante dans tons les 
parties du inonde en temps normal.

Lorsqu’on a capte un de cee postes, 
on entend d’abord un son musical et su­
perposé à lui. la battement de la se­
conde. La cinquante-neuvième secon­
de de la minute est omise, ce qui est 
un premier point de repaire. A la cin- 
qidème minute de l’heure et à toutes 
les cinq minutes subséquentes, le son 
musical est interrompu pour une mi­
nute eaxetement. Durant ce'.te inter­
ruption. la seconde continue à battre, 
en même temps qu’on donne en code 
télégraphique Morso l'heure et In mi­
nute exactT *'-♦ e^ruptée de

(1) Les citoyens ue gueuse et de la 
région connaissent bien un autre signal 
horaire; le coup de canon de neuf heu­
re.-. et demie, dent en peut entendre !• 
bruit ou voir la déflagration. L’épreu­
ve de la p< ci de ce signal horaire 
a donné des résultats curieux: k> plu­
part du temps une avance a été çons- 
tatéc et cette avance allait même jus­
qu'à 100 et 120 secondes. Le son arri­
ve tout de même à temps en quelques 
rares occasions, si l’on alloue un 
certain nombre de secondes pour la 
distance. L’horloge qui nonne les heu­
res dans la tour du Parlement n'est 
guère plus précise, mais nous avons 
eu la surprise de constater un certain 
Jour que le premier coût) de l’heure é- 
ti»it instantané avec le signal horaire 
de Washington.
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zéro à 24 heures et l'on emploie tou­
jours quatre chiffres. Ainsi on a pour 
minuit 1XKH), pour 1 h. 35; 0135; pour 4 
h. 55 de 1 après-midi ou 16 h. 55: 1655, 
et ainsi de suite. Le premier chiffre 
donné est donc soit un 0, un 1. ou un 2. 
Le second peut être un chiffre de 0 à 9; 
le troisième, un chiffre de ü à 5; et le 
quatrième un 0 ou un 5. Il est donc très 
Dacile de se reconnaître dans ces si­
gnaux télégraphiqikes avec un peu 
d’habitude, même si l’on n’est pas té­
légraphiste soi-méme. A 1 heure et à 
lu demie, on entend de plus une an­
nonce parlée pour l'identification du 
poste %, émetteur et divers renseigne­
ments concernant les signaux horai­
res.

Durant la minute d'interruption du 
son musical, et immédiatement après 
1 annonce de l'heure en code, à la 
vingtième minute, de même qu'à la cin­
quantième de l’heure, on entend aussi
une série de N <------) ou une série de
W (----------). Ce sont des avertissements
sur l'état probable de la réception ra­
diophonique sur ondes courtes pour les 
douze prochaines heures. Les N indi­
quent que les conditions sont prévues 
normales et les W qu'un trouble est pfé- 
vu ou tout simplement en progrès.

On sait qu à certaines heures du 
jour, certaines longueurs d'ondes sont 
plus facilement captées que d’autres 

.. et c'c£i lu rsiscr? pour *.*£!!£ u> 
National Bureau of Standards possède 
plusieurs antennes émettant simulta­
nément sur diverses longueurs d’ondes 
— ce sont les longueurs d’ondes régu­
lières pour la partie de la journée en 
question. Or, durant les troubles de ré­
ception, on recommande de passer à 
une fréquence inférieure, par exemple, 
du poste émettant sur 10 megacycles 
à celui sur 5 megacycles.

Ces avertissements ne se rapportent 
pas aux troubles soudains qui affec­
tent l'inosphère terrestre et qui sont 
imprévisibles. Ce genre de troubles est 
caractérisé par un évanouissement com­
plet de l'onde en moins d une minute 
d'ordinaire, évanouissement qui peut 
durer jusqu’à doux heure». Un centre 
d'activité solaire émet deux sortes de 
radiations, les premières atteignent la 
terre en quelques minutes, et les au­
tres ne faisant sentir leurs effets que 
quarante-huit heures après leurs émis­
sions. Ces dernières sont prévisibles 
parce qu’elles sont eccon^ugnées de 
phénomènes observables au télescope; 
taches solaires, protubérances, fncules, 
etc., nouvellement développées. Mais 
on ne connaît encore aucun moyen de 
prévoir les troubles causés par la trans­
mission presque instantanée — à la vi- 
tes.se de la lumière — des corpuscules 
qui affectent Rnasphère. On est d’avis 
que durant ces évanouissements brus­
ques et imprévisibles, la seule trans­
mission possible est celle qu'on réali­
se au moyea de la nouvelle invention 
appelée Modulation de Fréquence. On 
peut aussi capter les ondes transmises 
par l’écorce terrestr^-— ondes de ter­
re — mais sur une*rès faible distan­
ce du poste émetteur.

Comme on le voit, il n'est pas possi­
ble de toujours capter les signaux ho­
raires transmis sans interruption par le 
poste WWV du National Bureau of 
Standards de Washington, mais un 
observateur sachant faire le choix des 
meilleurs longueurs d’ondes et possè­
dent tin ben appareil de récept^0** **iir 
ondes courtes, pourra en obtenir taui 
ce qu’il veut, sauf en de très rares oc­
casions.

Le poste WWV offre divers services 
en plus de celui de 1 heure exacte à 
tout instant.

C*ext d'abord celui des fréquences 
exactes. Les ondes porteuses sur 2.5. 5. 
10. 15. 20, 25, 30, et 35 mégacycles par 
seconde, ont été établies en ces der­
niers temps pour donner une préci­
sion d'une partie sur 50.000.000. On 
conçoit facilement les avantages que 
peut procurer une telle précision dans 
les laboratoires Industriel» ou de re­
cherches.

Ou a aus*i les intervalles de temps 
absolument précis. Le top de la se­
conde dure exactement U,005 de se­
conde et est composé de cinq cycles de 
0,001 seconde chacun. Nous avons vu 
que le son musical est interrompu du­
rant une minute exactement, ce qui 
donne encore les iniervullev de 1, 5 et 
4 minutas.

Le son musical est composé en réa­
lité de deux sons superposés l’un de 
440 cycles par seconde et le deuxiè­
me de 400 cycles par seconde. Iis sont 
tous les deux précis à un 50.000.000U- 
me prés. Le son de 440 cycles est le La 
qui suit le Do naturel et il sert de 
standard dans l'industrie des instru­
ments de musique.

A remarquer que... cette préci­
sion de une partie sur 50,000.000 est 
celle de la transmission et que les 
ondes reçues sont affectées d’un cer­
tain effet Doppler-Fizeau qui com­
prime ou dilate les ondes plus ou 
moins suivant les perturbations ionos- 
phériqués. Cependant, pour un inter­
valle de temps assez long ,1a moyenne 
des oscillations reste celle de ja 
transmission, avec sa merveilleuse 
précision.

P.-H. N.
NOUVELLES ET INFORMATIONS
Le gouvernement canadien, en ac­

cord avec les Etats-Unis, va établir 
neuf stations météorologiques arcti­
ques.

La réalisation de ce projet sera ré­
partie sur plusieurs années par suite 
de la période limitée pendant laquelle 
là navigation est poss<ble chaque sai­
son sur les mers polaires.

De son côté, l'U R.S.S., augmente le 
nombre de ses stations météorologiques 
du cercle polaire.

Ceci est important pour le dévelop­
pement des lignes aériennes interconti­
nentales qui auront à survoler ces ré­
gions.

La Nature.
On expérimente aux Etats-Unis 

deux nouveaux antibiotiques dont la 
valeur serait comparable à celle de la 
pénicilline et de La streptomycine; ils 
sont connus sous les noms de bacitra­
cine et de tomatine.

La Nature.

De qui sont cea vers ?

L'AVEUGLE
Un aveugle au coin d’une borne. 
Hagard comme au jour un hibou, 
Sur son flageolet, d’un air morne.
Tâtonne en se trompant de trou,
Et joue un ancien vaudeville 
Qu’il fausse imperturbablement;
Son chien le conduit par la ville. 
Spectre diurne à l’oeil dormant.
Les jour* sur lui puaient sans luire; 
Sombre, il entend le monde obecur 
Et La vie invisible bruire 
Comme un torrent derrière un mur.
Dieu sait quelles chimères noire» 
Hantent cet opaque cerveau!
Et quels invisible» grimoires 
L’idée écrit en ce caveau!
Ainsi dans les puits de Venise,
Un prisonnier i demi-fou,
Pendant sa nuit qui s’éternise.
Grave de» mots avec un clou.

• Les vers «ue nous avons 
donnés la semaine dernière, 
bous le titre: LA MORT DE 
TRISTAN L’HERMITK sont de 
Loret

A LA CHAMBRE DES
COMMUNES
ANGLAISES

Le nombre de sièges dans la Cham­
bre des Communes doit être réduit. 
Les a vas rendus par la Commission des 
Frontières de l’Angleterre qui étudie 
leur nouvelle répartition ont été pu­
bliés récemment at proposent 4M siè­
ges anglais en comparaison de 510. to­
tal actuel Les changements proposés 
par la Commission réduiront les cir­
conscriptions électorales des comtés de 
10 et celles des villes d« 12- Les cir­
conscriptions de Londres seront affec­
tées au plus haut degré puisqu’elles ne 
compteront maintenant que 40 sièges 
au lieu de 62.

L'Acfion Catfiolique — Québec

La Philatélie
et HnspiratioR religieuse

La philatélie, c’est un fait, se déve­
loppe de plus en plus. La jeunesse 
prend goût à cette distraction qui, tout 
en était agréable, est instructive tant 
au point historique que géographique, 
aussi bien dans les sciences que dans 
leu arts.

Les émissions de timbres se produi­
sant a jet continu, dans la plupart des 
pays, il devient difficile, pour ue pas 
dire impossible, de collectionner tou­
tes les vignettes. Les portefeuilles se­
raient vite mis à sec.

Aussi les spécialistes deviennent-ils 
nombreux. On s'arrête à quelques pays. 
Les uns recherchent tous les timbres 
sportifs, les autres ceux des Croix-Hou- 
ges. Beaucoup s’efforcent de grouper 
tous les timbres ayant un cachet ar ­
tistique. Et parmi ceux-ci un certain 
nombre ne s’intéressent qu'aux tim­
bres d’art religieux.

S’ils veulent se procurer toutes les 
figurines de ce genre, les amateurs au­
ront encore de belles dépenses à ef­
fectuer, car ces timbres portant une 
image d’inspiration religieuse se ren­
contrent dans de nombreux pays.

Nous avons parlé de ceux de France, 
d’Andorre, des Etats de l’Eglise, de 
Belgique, de Monaco, d'Allemagne, 
d’Autriche, de Bohême, de Crète, de 
Croatie, de Dantzig, de la mer Egée, 
d’Espagne et d’Estonie.

La FINLANDE, elle aussi, mit des 
personnages religieux sur ses timbres; 
Isaac Ruthovius, Chydemus et Her- 
genheim; on voit également les cathé­
drales d’Abo et de Saint-Nicolas, ainsi 
que l’église d’Hattula.

Saint George orne une série de tim­
bres émise en 1919. en GEORGIE, et 
un iiinWe k|m,|ù for mût panr « r» 
GRANDE-BRETAGNE en 1919. pour 
commémorer le IXe Congrès de l’U­
nion postale universelle.

A suivre

• Une famille a beau être désunie: 
lorsqu’on pressent qu’un malheur me­
nace la maison ancestrale et que ses 
coups vont frapper à la porte, des frè­
res renouent entre eux le lieu qui s’est 
rompu afin de rendre à leur tendres­
se mutuelle sa vertu entière. Affec­
tueusement groupés, ils supporteront 
mieux l’épreuve, ils auront plus de 
chance d’en triompher.
Abbé THELLIER de PONCHEVILLE

>■4 *

mïsk

l’arbre 
t—U- Mfléa

»

• Michel est monté
«mm

chat*. Où les voyet-
• Solation 4u problème de 1» se­
maine dernière. — L’un dès en­
fants sc trouve à gauche, dans la 
paroie de 1a falaise d’où émerge 
l'arbuste. La ligne d’horizon 
aboutit presque à son visage. — A 
gauche encore, dans l’angle infé­
rieur du dessin, vous découvrirez 
le deuxième des amis de Paul — 
Enfin, le troisième se dissimule à 
l’opposé, entre la jambe droite du 
Joueur et le cadre de la recherche.

Dimanche, 13 juillet 1947



! •

IFA PHI I IL IL IE
SA^S^QPHI

-Roman- • par Jules VERNE

PREMIERE PARTIE
(Suite)

Au nombre de ces amis, il con­
vient de citer André Ferran et 
William Clerc, dont les frères, Ro­
bert et François, étaient montés 
sur Téchafaud, le 28 septembre 
1825; puis, Vincent Hodge, fils de 
Waiter Hodge, le patriote améri. 
cain, mort pour la cause du Ca­
nada. après avoir été livré avec 
ses compagnons par Simon Mor- 
gaz. En même temps qu'eux, un 
avocat de Québec, le député Sé­
bastien Gramont—celui-là même 
dans la maison duquel la présence 
de Jcan-Sans-Nom avait été faus­
sement signalée à l'agence Rip— 
venait quelquefois aussi chez M. de 
Vaudreuil.

Le plus ardent contre les op­
presseurs étaient certainement 
Vincent Hodge, alors âgé de tren­
te-deux ans. De sang américain par 
son père, il était de sang fran­
çais par sa mère, morte de douleur, 
peu de temps après le supplice 
de son mari. Vincent Hodge n’a­
vait pu vivre prés de Clary, sans 
s’être laissé aller à 1 admirer d’a­
bord. à l'uiiuei etisuile.—ce Qui
n'était point pour déplaire à M. 
de Vaudreuil. Vincent Hodge était 
un homme distingué, d'abord 
sympathique, de tournure agréa­
ble. quoiqu’il eût Failure décidée 
du Yankee des frontières. Pour 
la sûreté des sentiments, la soli­
dité des affections, le courage 
à toute épreuve* Clary de Vau­
dreuil n’eût pu choisir un mari 
plus digne d’elle. Mais la jeune 
filîe n'avait même pas remarqué 
la recherche dont elle était l’ob­
jet. Entre Vincent Hodge et elle, 
il ne pouvait y avoir qu'un lien,— 
celui du patriotisme. Elle appré­
ciait ses qualités, elle ne pouvait 
l'aimer. Sa vie. aes penaces, ses 
aspirations appartenaient à un 
autre, à l’inconnu qu'elle atten­
dait et qui apparaîtrait un jour.

Cependant, M. de Vaudreuil et 
ses amis observaient avec atten­
tion le mouvement des esprits 
dans les provinces catftüoimes. 
L'opinion y était extrêmement 
surexcitée au sujet des loyalistes. 
11 ne se tramait pas encore de 
complot proprement dit. comme 
en 1825, entre personnages poli­
tiques, ayant pour objet de tenter 
un coup de force contre le gou­
verneur général. Non! C’était plu­
tôt comme une conspiration uni­
verselle à l’état latent. Pour que 
la rébellion éclatât, il suffirait 
qu’un chef appelât à lui les li­
béraux en soulevant les paroisses 
des divers comtés. Nul doute, a- 
lors, que les députés réformistes, 
M. de Vaudreud et ses amis, se je­
tassent aux paniers rangs de 
l’insur.r'etion.

En effet, jamais les circons­
tances n’avaient été plus favora­
bles. Ijes réformistes, poussés 11 
bout, faisaient entendre de violen­
tes pr (testations, dénonçant les

^ ÏÏCtiOÎÎÎ î!t! •îVJ mil
re disait autorisé par le cabinet 
britannique à mettre la main sur 
les deniers publics, sans le con­
sentement de la législature. Les 
journaux,—entre autres le Ca­
na Jlen, fondé en 1806. et le 
Vindicator, de création plus ré- 
«•■nte—fulminaient contre la Cou­
ronne et les agents nommés par 
elle. Ils reproduisaient les dis - 
cours prononcés au Parlement ou 
dans les comices populaires par 
l?s Papineau, les Vigor, les Ques- 
nel. les Saint-Réal, les Bourda- 
gec. et tant d’autres, qui rivali - 
soient de talent et d'audace dans 
leurs patriotiques revendications.
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Lui même, et c'cst ;wi . é- 
mc.tt à votre terme de Uupogan 
que je suis attendu.

—Quelle belle famille, maître 
Nick !

—A coup sûr, monsieur de 
Vaudreuil. et remarquez que Je ne 
suis pas prêt d’en avoir fini avec 
les acte^qui la concernent !

—Eh bien, monsieur >Sck, dit 
Clary, il est probable que nous 
voup retrouverons à la ferme de 
Chipogm. Thomas Hardier a tel­
lement insisté pour que nous as­
sistions au mariage de sa tille, que 
mon père et moi, si rien ne nous 
retient A la villa Montcalm, nous 

^ vou]ons |uj faire ce plaisir!...
—Et ce sera m'en faire un aus-

Kn ces conditions, une étincelle Vaudreuil. après avoir fait à la si! répondit maître Nlck. N'est-ce 
suffirait à provoquer l’explosion jeune fille un de ces saluts officiels pas une joie pour moi de vous voirv 
populaire. C'était bien ce que sa- dont les anciens tabellions sem - Je n'ai qu'un reproche à vous fai- 
\ait lord Gosford, et ce que les b.’ent avoir gardé la tradition su- re, mademoiselle Clary, 
partisans de la réforme n’igno - rannée. _un reproche, monsieur Nick?
raient pas plus que lui. “Maître Nick, reprit M. de Vau- __Quj* c*rst de ne ne me r*ce-

Or, les choses en étaient à ce dreuil. voilà une visite inattendue, vojr jCj qU»^ d'ami, et de ne
point, quand, dans la matinée du 3# mais qui n’en est que plus agréa- jamais me faire appeler comme 
septembre, une lettre arriva à la ble! - notaire !”
villa Montcalm. Cette lettre, dé- —Agréable surtout pour moi! La jeune fille sourit à l’insinuu-
posée la veille au bureau du post- répondit maître Nick. Et corn - tion, et, presque aussitôt, 
office de Montréal, prévenait M. ment vous portez-vous, mademoi- traite reprirent leur gravité ha­
de Vaudreuil que ses amis Vin- selle?.,. Et vous, monsieur de Vau- bituelle.
cent Hodge, André Farran et dreuil? Vous avez des mines flo- "Et pourtant, fit observ r M. de
William Clerc étaient invités à se Tissantes!... Décidément, il fait Vaudreuil, si ce n'ett pas comme 
rendre près de lui dans la soirée bon vivre à la villa Montcalm!... ami, mon cher Nick, c'est comme 
dudit jour. M. de Vaudreuil ne II faudra que j’emporte à ma mai- notaire que vous êtes venu au- 
reconnaissait pas la main qui l’a- son du marché Bonsecours un peu jourd’hui, à la villa Montcalm?... 
vait écrite et signée de ces seuls de l'air qu’on y respire! —San* doute!... sans doute.,, ré­
mots: Un f«ls de U liberté. __u ^ tient qu'à vous d'en fai- pondit maître Nick, mais ce n’est

M. de Vaudreuil fut assez sur- re orovision, maître Nick! Venez 1*’* pour le compte de mademoi- 
pris de cette communication, et nous voir plus souverit... ccia arrivera!
îiu«si de la manière dont elle lui —Et restez quelques jours! a- Tout arrive! — A propos, monsieur
était faite. La veille, il avait vu jouta Clary. . <»* Vaudreuil. j’ai à vous prévenir
ses amis à Montréal, chez l’un —Et mon étude, et mes actes!... Je ne suis pas venu »eul...
d’eux, et l’on s’était séparé sans s'écria le loquace notaire. V-ulà —Quoi, maître Nick, vous ave*
prendre de rendez-vous pour le qui ne me laisse guère de temps un compagnon de route, et voua le 
lendemain. Vincent Hodge, Far- pour les loisirs de la viUégjotii- laissez attendre dans l'anticham- 
ran. Clerc, avalt-ils donc reçu re!... Ah! pas les testaments, par bre?... Je vais donner l'ordre de le 
une lettre de même provenance exemple! faire entrer—
qui leur donnait rendez-vous à la 
villa Montcalm? Cela dev.iit 
mais on pouvait cralnore qu'il y 
eût là-dessous quelque machina­
tion de police. Cette méfiance ne 
s'expliquait que trop depuis l'af­
faire Simôn Morgaz.

Quoi qu'il en soit, M de Vau­
dreuil n’avait qu’à attendre.
Lorsque Vincent Hodge. Farran 
et Clerc seraient arrives à la vil­
la.—s'ils y venaient—ils lui ex­
pliqueraient sans doute ce qu’il 
y avait d’inexplicable dan* ce 
singulier rendez-vous. Ce fut l'a­
vis de Clary, lorsqu'elle eut pris 
connaissance de la lettre. î^s 
yeux attachés sur cette mystérieu­
se écriture, elle l'examinait at­
tentivement. Etrange disposition 
de son esprit! I^à où son père 
pressentait un piège tendu à se-s 
amis politiques et à lui. elle sem­
blait. au contraire, croire à quel­
que intervention puissante dans ta 
cause nationale. Allait-elle se 
montrer enfin, la main qui «aisi- 
rait le fil d’un nouveau soulè­
vement, qui le dirigerait et le 
mer^rait au but ?

“Mon père, dit-elle. J'ai con­
fiance!” *

Cependant, comme le rendez- 
vous n’était indiqué que pour le 
soir. M. de Vaudreuil voulut préa­
lablement se rendre à Laval.
Peut-être y apprendrait-il quel­
que nouvelle qui eût motivé l'ur­
gence de la conférence projetée.
Il se trouverait là, d'ailleurs, pour 
recevoir Vincent Horlge et ses 
deux amis, lorsqu'ils débarque­
raient à l'appontement de File 
Jésus. Mais, au moment où il al­
lait donner l'ordre d’atteler, son 
domestique vint le prévenir qu’­
un visiteur venait d'arriver à la 
villa Montcalm.

“Quelle est l'eue pei some’' de­
manda vivement M. de Vau - 
dreuil.

—Voici sa carte', répondit le do-
mevitiqwe.

v «itswi 11v

• Maître Nlck tira de sa poche vue liasse de bank noies.

On vit si vieux au Canada —Non'.. Non!., ce n'csf pas la
qu'on finira par n y plus mourir! peine! C'est mon second clerc, tout 

M. de Vaudreuil prit la carte, Ce que nous avons d'octogénaire», simple ment... un garçon qui fait 
lut le nom qu'elle portait, et s’é- et meme de centenaires!... Cela des vers,—a-t-on jamais vu cela? 
cria aussitôt : dépasse les bornes habituelles Je —et qui court après les feux fol-

“Cet excellent maître Nick?... Il la statistique!... Mais, par exem- lets! Vous figurez-vous un clrr» 
est toujours le bienvenu!... Faitrs pl«, les contrats de mariage, v.Ütlà poète ou un poète-clerc, made-i.oi. 
entrer!” ce oui me met sur les dents!... Te- selle Clary! Comme je désire vous

Un instant après, le notaire se nez! Dans six semaines, j’ai reu- parler en particulier, monsieur de
trouvait en présence de M. de dez-vous à Laprairie, chez un de Vaudreuil. je lui ai dit d’aller se
Vaudreuil et de sa fille. mes clients, vous pouvez le croi- promener dans le parc...

"Vous, maître Nick! dit M de re,—puisque je suis mandé pour
Vaudreuil. dresser le contrat de son dix-neu-

—En personne, et prêt à vous Même rejeton ! 
rendre mes devoirs, ainsi ou’à ' .*•
mademoiselle Clary!” répondit le —Ce doit être mon fermier. Tho- 
notaire. mas Harcher, je le pa^ei&is! ré-

Et II serra la main de M. de pondit M. de Vaudreuil..

■—Vous avez bien fait, maître 
Nick. Mais il faudn it faire rafraî­
chir ce jeune poète. •

—In1 tile'... Il ne boit que di 
rectrr. et à moins qu'il ne vous 
tn rude de l.i dernière récolte!.

cbc.' de rire aux plaisautenes 
de l’excellent homme qu'il con­
naissait de longue drte, et dont 
les conseils lui avaient toujours 
été si précieux pour In direction 
de ses affaires personnelles.

“Je vais vous laisser avec mon 
père, monsieur Nick, dit alors 
Clary.

—Je vous en prie, restez, mu- 
demoiselle! répliqua le notaire. Je 
.'mis que je puis parler devant 
vous, môme de choses qui pour­
raient avoir quelque rapport avec 
la politique... du moins, je le fup- 
poæ, car, vous ne l’ignorez pas, 
Je ne me mêle Jamais.

—Bien... bien... maître Nick!... 
répondit M de Vaudreuil. Cl..r> 
assistera à notre entretien. As­
seyons-nous, d’abord, puis, vous 
causerez tout à votre aise!"

Le notaire prit un des fauteu Is 
de canne qui meublaient le sn- 
lon, tandis que M. de Vaudreuil 
et sa fille s’installaient sur un 
canapé en face de lui.

“Et maintenant, mon cite.- Nick, 
demanda M. de Vaudreuil, pour­
quoi êtes-vous venu à la villa 
Montcalm!...

—Pour vous remettre ccci”, ré­
pondit le notaire.

Et il tira de sa poche une lias- 
se de bank-notes.

“De Forgent?.., dit M. de Vau­
dreuil, qui ne put cacher son ex- 
trême surprise.

—Oui, de l’argent, du bon ar­
gent, et que cela vous plaide ou 
non, une belle somme!...

«—Une belle somme7...
—Jugez-en!... Cinquante mille 

piastres en jolis billets ayant 
cours légal !

—Et cet argent m’est destiné?...
— A vous... A vous seul !
—Qui me l’envoie ?
—Impossible de vous le dire, 

pour une excellente raison, cost 
que Je ne le sais pas.

—A quel usage cet argent doil- 
il ctre employe?...

—Je ne le sais pas davantage!
—Et comment avez-vous été 

chargé de me remettre une som­
me aussi considérable ?

—Lisez”.
I^e notaire tendit une lettre qui 

ne contenait que ces quelques li­
gnes :

'•Maître Nick, notaire à Mont­
réal. voudra bien remettre au pré­
sident du comité réformiste de 
Laval. A la villa Montcalm, le 
restant de la somme qui solde no­
tre compte dans son étude.

"7 septembre 1837.
“J. B. I.”

M. de Vaudreuil regardait le 
notaire, sans rien comprendre A 
cet envoi qui lui était personnel­
lement adressé.

“Maître Nick, où cette lettre a- 
t-ellc été mise A la poste?... de­
mi, nda-t-il.

—A St-Charles. comté de Ver- 
chères!”

Clary’ avait pris la lettre. Elle 
en examinait maintenant récri­
ture. Peut-être était-elle de lu 
mime main que la lettre qui vem d 
de prévenir Kï. de Vaudreuil de la 
visite de ses amis Vincent Hodge 
Clerc et Farran?.., Il n'en étj ' 
rien. Aucune ressemblance ma­
nuscrite entre Us deux lettre^ c« 
que Mlle de Vaudreuil fit obser­
ver à son père.

“Vous ne soupçonnez pas. mon­
sieur Nick, demanda-t-elle, quel 
pourrait être le signataire de cet*a 
lettre, qui s« cache sous ces sim­
ples initiales J. B. J.?...

— Aucunemryit, mademoiselle 
Clary.

—Et, pourtant, ce n’est pas In 
première fois que voi s êtes en 
rapport avec cette personne ?

—Evidemment!.,.
--Ou même ces personnes, car 

la lettre ne dit pas “mon" mais 
“notre compte”.—ce q'ù oerm .t de 
penser que ces trois initiales in- 
partienient A trois noms diffé­
rents.

—En effet, répor ht maître Vick
—J’observe aussi, dit M. de 

Vaudieuü. que. puisqu'il est ques­
tion d’un solde de compte, c’est 
que vous avez déjà disposé anté­
rieurement...

— Monsie.ir de Vaudreuil. ré­
pliqua le notaire, voici ce que Je 
n.tir et ni.’me il me «emble,' ce 
qu je dois vous dire!"

IA suivre»
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Plui vite que ç» Moote! I/«nne 

de Wlndv * une bonne avance 

«ni noua Noua n’avons pal 

une teconde i perdre al nout 

voulons tirer Windy de ses 

griffes.

Je val» ausrf vite que le

«ne le permet, Joliimy
t ,

devons plus être bien 

I.ee-Tslen.

moteur 

Nous ne 

loin de

Windy West et l'oncle Alfred sont en 
roots vers le dernier dépôt de vieux 
avions de guerre A I.ee-Talen. John ■ 
ny et ses camarades ont la chance <ie 
découvrir, de leur côte, que le "Ven: 
de West” se trouve bel et bien au dé 
pAt de I^e>Ttlen «t 11» se mettent 
également en route pour a'y rendre .

Il me semble t a* 
voir dit de me fl 
cher la paix! VollA 
nul va t’ouvrir le* 
oreilles, si tu es 

sourd !

% Un ! Vous
méricaln, oui? Mol
aime Américains! 
Vous avex gomme 
A inAcher? Mol al* 
nie gusnme A mA-

Au même moment Je ne mendie 
P*» Mol gar 
çon numéro un! 
Donaez-moi de 
la gomme et je 
besognerai fort, 

oui?

Disparais! Petit 

mendiant mal 

propre! Vas-

Ne parles d«uc 
pas pour rien, 
cher oncle 
vans n'aver pas 
encore mon 
singe portr- 
bonkeur . pas 
plus que la clé 
qu'il contient

t>nf, mon garçon, je 

suis certain qnc nom 

allons trouver ton ap­

pareil. le "Vent de 

West’’ Ici . Après 

quoi. BANZAI |

I

Méchant A- 
mérlcain! Il 
a frappé 
I.oo-Too 
avec gros 

bAton

Hum .. Maintenant nous 
savons posltlvcsneflt que 
l'oncle Alfred est passé 
par ici... Vencx! Ne per­
dons pas de temps

Voilà bien ren- 
drolt! Vous Pou- 
vei voir l'auto de 
West droit devant 
nous!

Veuille» ne 

pas faire uu 

pas de Plus

vous N’AVKZ
PAS II O.VT K

Veux pas aUrr 
la maison 
I»o-Too us 
veut qu'une 
chose rien 
qu’une chos#

Ne veux pas 
gomme ne 
veux t»as souri-

St tu ne veux pas de 
gomme, c’ect que cet 
te grosse brOte t'a 
vraiment fait mal. Ou 
demeures-tu? Je vais 

te conduire A tes pa­

rents.

Kegardc, I.Op-TOO! 
Fais-moi le plaisir de 
sourire Tu vols ce 
que l'ai pour toi 
Me la gomme A mâ­
cher Fais-moi un 
beau sourire et je 

donner

Allons, allons, mon gros 

garçon, nous ariangernns 

tout cota, prene* les 

devants, vous autres. J'at 

quelque those. A faire

Méchant A- 

mérirala 

battu l.oo- 

Too avec

n
9.

A suivre
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